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Ans le temps que nous tra- 
vaillions à une ſeconde Edi- 
tion des Elemens de Neuton, nous 
avons rect les eclairciſſemens de 
Auteur, adreſſez aux Journaliſtes 
d'Angleterre, nous les plagons à 


la tète de cette nouvelle Edition, 


enrichie du Chapitre concernant 


le F lux & le Reflux imprimé dans 


les Journaux de Londres, & aug- 


mentèe d'une Table des Chapitres 


& d une Table des Matieres  ſur- 


tout purgee d'une infinite de fau- 


tes d' impreſſion 5 qui rendoient le 


ſens de I Auteur abſolument inin- 
telligible, Editeur de Hollande 


n avoit pas meme eu le ſoin de pla- 


A cer 


> $ 8 
* 


19+ - 


cer comme il faut les 6 
Figures, & les Editions qu on 
pourroit faire ſur celle de Hollan- 
de, {eroient encore plus fautives. 
Nous les avons toutes, corrigees 
n les Memoites envoyez par 
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F Um Appelks Atoĩ, vaſte & — Cenie, 
Minerve de la France, immortelle Emilie, 
Diſciple de Neuton, & de hVerite, 

Ta pènẽtres mes ſens des feux de ta clartł, 

Je quitte Melpomene & les jeux du Theatre, 


Ces combats , ces E Fong je fus idola- 
dre. N os f 7 


De ces Gebete vains mon cœur n'eſt plus 
rouche. - | 


Que le jaloux Rufus à la terre EY 
| Traine au bord du tombeau la ſureur inſenſte 5 


P'enfermer dens un vers une fauſſe penlſte, 


Qu'il arme contre moi ſes languiſſantes mains, 


Des traits qu'il deſtinoit au reſte des humains. 


Que quatre fois par mois un ignorant Zoile, 


A” en ſrẽmiſſant une voix imbecile. - 
. A 2 kk 
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: 9 — ELEMENS 
Jen 'entends paint leurs cris _ la haine a | fors 
mes. 00 5 8 5 
Je ne vois point leurs pas * la * prinle 
Le charme tout: puiſſant de la Philoſophic 
Eleve un eſprit ſage au · deſſus de Fenvie..____ 
Tranquille : au haut des Cieux que Neuron eſt 
ſoumis, 
II ignore en effet gil a des Ennemiss 
Je ne les connois plus. Deja de la carriere 
L'auguſte Verite vient m'ouvrir la barriere. i 
Deja ces tourbillons Fun par autre preſſes, 
Se mouvant ſans eſpace , & ſans reole entaſſes , 
Ces  fantomes ſavans à mes yeux diſparaiſſent. | 
Vn jour plus * labs een renaiſ- 
„ 7 ef. ai 12 . 24h 
1 qui de Dieu contient Hmmenls, 
Voit rouler dans fan ſein Univers limite,, 
Cet Univers fi vaſte à notre faible vue, 7 


Et qui n ſt qu un atome., un point dans recen: 


- 


due. 1 3 
2 5 
k 1 ; , = * 


Dien . & le Chaos le alle 3 fs bir; 


Vers un centre commun tout x gravite 4 la fois; 
oY En. 75 Ce | 


3 


D 12 
Ce reſſort ſi puiſſant Fame de la Nature, 
Etoit enſeveli dans une nuit obſcure , 


Le compas de Neuton meſurant Univers, 
Leve enfin ce grand voile & les Cicux ſont ow: 
verts. | 
t J 

II deploye a mes yeux par une main favante 
De PAſtre des Saiſons la robe erincelante. 
E'Emeraude, Tazur, le pourpre , le rubis, Y 
Sont Pimmortel tiſſu dont brillent ſes habits. 
Chacun de ſes rayons dans ſa ſubſtance pure, 
Porte en ſoi les couleurs dont ſe peint la Nature, 
Et confondus enſemble, ils eclairentnos yeux, 
Ils animent le monde, ils empliſſent les Cieux, 


Conſidens du Très- Haut, Subſtances &terncE 
| les , | 22713 
Qui briilez de ſes feux, qui couvrezde vos alles 
Ee Trone ou votre Maitre eſt aſſis parmi vous, 
parlez, du . Neuton n etiez vous * 
eee LI L deni 4194 


'LaMerentendf yoix.Je vois e 
1.1 ay | | Ve C= 


8 E LEM ENS 

Selever , Savancer, vers le Ciel qui Pattire, 
Mais un pouvoir central arrète ſes efforts, 

La Mer tombe, s affaiſſe, & roule vers ſes bords. 


Cometes que lon craint a Iegal du tonnerre, 
Ceſlez d'epouvanter les Peuples de la Terre, 

Dans une ellipſe immenſe achevez votre cours, 
Remontez , deſcendez pres de Aſtre des jours, 
Lancez vos feux , volez , & revenant ſans ceſſe, 
Des Mondes epuiſes 8 la vieilleſſe. 2702 
5 15 

Et roi Sœur du Soleil, Aſt, qui 4 les 

Cieux, Ditrig 3 31 
Des ſages tblouis rrompois * fables yeux, 
Neuton de ta carriere a marquè les limites, 
Marche, eclaire les nuits; tes | bornes ſont _ 

cites, | | 5 
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2 Tere change de forme} & que la peſanteur, 
Eu abaiſfant le Pole; Eleve VEquarenr.. --' >" 
Pole immobile aux yeux, ſi lent dans votre 


2 


courſe , 


5 le char ** de ſept Aſtres de 1 ue; 
Em- 


DE MEU TO N44 7 
Embraſſez dangle cours de vos longs mouve- 


Fp 


ments, 2 2 20 9 


Deux ces Biel entiers Ly a wh mille ns 


Que ces objets fonr beaux! Qu notre ame 
 Epurde | l Amn ns 
Vole ices verites dont elle eſt claire! 

Oui, dans le ſein de Dieu, loin de ce corps hates 


r con RE ano: h 
Leſprit ſemble ecouter la voix de L Eternel. 


Vous, à qui cette voix ſe fair fi bien entendre 
Comment avez-vous pù, dans un age encor ten- 
dre, | 
Malgre les vains plaiſirs, ces &cueils des beaux 
jours , 
Prendre un vol ſi hardi, ſuivre un fi vaſte cours, 
Marcher apres Neuton dans cette route obſcure 
Du labyrinthe immenſe , ou ſe perd la Nature? 
Puiſſai- je auprès de vous, dans ce Temple carte, 
Aux regards des Francais montrer la Veérité. 


Tandis( I qu Algaroti, fur d inſtruire & de plaire, 


( 1 ) Mr. Algaroti jeune Venitien fait imprimer actuellement 
a Veniſe un Traits ſur la lumiere dans lequel il explique Fat- 


* 
44 8 


& ELEMENS DENEUT ON. 

Vers le iTibre;ctonne conduit cette Etrangere , 

Que de elles fleurs il orne ſes atraits, 

Le compas à la main j en tracerai les traits, 

De mes 3 8 groſſiers je An Mi: 
-tellec-; 34185 

Cel a r belle} je held moins belle, 

Elle eſt _ vous, „abk. 180 & King 
ard, 103285 The Wn 

Au deſſus de le "og 3 0 mon nA, 1 4 
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N ANT enfin tocd unt Eremf 

Ames Elemens de Neuron: je me firs cri 

Zams la nbceſſits indiſpe table de donner les 

Eclairciſſemens ſuivans, qui doivent ſervit cin 

troduction, & quelesLibraresdoiyericdiſtribuet 

The un rees-grand errata , a àceur qut oneliree 
ivre. 

10. Pentendedied; qu FE Götke uns eſß ſpece ds 4 5 | 

dontradidäen au Chapitre deuxſtme od Je parle for 1a . 

de cette belle Experience que fait fans doute CI 

Mr. Nolet: Experience par Jagel la lamiere 

rejaillir & paſſe du ſonds d'un criſtal en hiv 

42 que cette lumiëre rejailli alf du fut 

meme. II f 4 IA aucune contradictions, Ia 

choſe n'eſt pas moins certaine qu c tonnante A 

eſt i indubitable qu'un' ra yon de lumiere tombant 

ſous un certain Angle conimie de 42. depres 

ſur un criſtal , n'entre que tres-peu dans Fadi 

touche le fonds de ce criſtal , mais rentre preſ- 

| * tout entier dans le verre comme ſi Pair le 

NINA 2 repouſſoit 


o 1 4 5 1 
. 25 Lal *s F& 


ij ECLAIRCISSEMENS 
repouſſoit; il eſt certain que ſi on trouve fe 
moyen de pomper Pair derriere ce criſtal, alors 
il ne paſſe aucun raion, & que ce vuide, en ce cas, 
ſemble plus puiſſant que air pour repouſſer 
toute cette lumière, qu'on croiroit devoir trou- 
ver un acces fi facile & dans Pair , & dans Teſ- 
pace purge d'air. | 


Ce Phènomène admirable dont j'ai parle,, 
parce qu'il me ſemble quril n'etoir pas afſez 
- generalement connu en France, ce miſtere , 
dis je, eſt une des plus puiſſantes demonſtra- 
tions de cette attraction tant combattue; car 
fi vous concevez bien qu un trait de lumiere 
ui entreroit dans J eau n entre preſque point 
1250 Pair, & que fi Lair eſt ore , Ce rayon repaſſe 
preſque tout entier dans ce criſtal dont il toit 
prer a sechaper, vous concevrez invincible- 
ment qu'il y a dans ce criſtal une puiſſance qui 
force ce rayon à repaſſer dans fa ſubſtance. j & 
tout Geomettre qui examinera le mouvement 
de ce rayon, & leſpece de courbe qu il decrit 
lorſqu il commence à remonter A travers de ce 
verre, verra que du ſommet de cette courbe, 
il doit rejaillir avec la meme viteſſe qu'il toit 
e or er bb. 
h 51 Bina ray fn £ 5% E x05 13901839 
Remarguez encore ſoigneuſement que cette 
experience na rien de commun avec celle de 
la refraction dans le vuide au bout d'une 12 0 
nette; experience de la refraction dans le yuide. 


ne 


„„ *\NECESFAINES 277 & 
ne ſe fait point au meme angle que celle dont je 
parle, & c eſt probablement ce qui a trompè ceux 
qui ont critique cet endroit; ils n ont pas diſtin- 
gue le rejailliſſement du vuide & la refraction 
qui &opere dans le vu ide. 

- 29, Il y a un fait d'une Phiſique plus ſingu- 
liere & plus intéreſſante; cel au Chapitre' 
ſixieme ou joſe affirmer que toutes les Loix de 
Foptique n'influent point phiſiquement ſur la 
maniere dont nous voyons. Je ne pretends point 
alſurement contredire en cela Jes Mathema- 
tiques dans un Ouvrage dont elles font le fon- 
dement; mais je pretends demontrer que I Au- 
teur de la Nature a Etabli encore d' autres Loix, 
& qu un homme qui ne connattroir les rapports 
que des lignes, des ſurfaces & des ſolides, ſe- 
roit très-loin de connaitre la Nature. 
Je dis donc qu'il ſe forme, ſelon les Loix de 
Optique, un angle une fois plus grand dans 
notre il, quand vous voyez un homme a dix 
pls, que quand vous le voyez à vingt Be Je 
dis que Foprique nous apprend quun objet eſt 
vũ cFautant plus grand, qu il eſt vi ſous un plus 
grand angle. Malgré cette Loi Mathematique , 
un homme vous parait preciſement de la meme 
grandeur à dix pas & a vingt pas. Je demande 
comment ce ſentiment contredit ainſi le me- 
chaniſme de nos organes & les Loix de la Ge 
metrie; j affirme enfin que la ſimple Geomerrie 
ne reſoudra jamais ce Problemm. 
Nizar: E2öͥ ˙¹’:⸗. 


— 


iv ECLAIRCISSEMENS 


Un des Philoſophes des plus eſtimables de 
Europe nvecrivit Pannee paſſee que je mavan- 
cois trop, & qu'il ne ſeroit point du tout emba- 
ralle à expliquer geometriquement ce problèẽme. 
Joſe prendre la liberte de lui dire qu'il nen 
rendra jamais raiſon gcometri uement; & que 
il ne réſout point cette Jlifeulrs , perſonne ne 
ourra la kc Je crois que cette impoſſi- 
bilire eſt auſſi bien demontree que celle du 
mouvement perpetuel, ou de la quadrature du 
cercle. 125 bi 2 


o 


Voici ma demonſtration ſoumiſe 3 un exa® 
men dautant plus rigoureux & plus aiſe, qu elle 
eſt plus ſimple. Placez- vous a la tere de deux 
files de vingt Soldats tous d'egale grandeur, & 
tous a Egale diſtance les uns des autres, il eſt 
bien certain que les derniers Soldats ſont vus 
ſous un angle vingt fois plus petit que les pre- 
miers; il weſt pas moins certain que tous ces 
Soldats vous paroiſſent également grands, quel: 
que forme qu'on donne a Tœil, quelque ſup- 
poſition qu'on faſſe que votre eriſtallin ꝰallon- 

e, ou Sarondifle, ſe recule ou s avance, il eſt 
egalement arondi, ou aplati, ou Eloigne, ou 
raproche., par rapport a. tous ces Soldats que 
vous regardez à la fois, Sil rend les angles dans 
votre Retine plus petits, tous les objets doivent. 
diminuer à proportion de leur diſtance; Sil les 
rend plus grands » tous les objets doivent sa- 

„ grandig 


—. ö 
f * 
9 
* 


fois plus grand, i] faut qu alors angle forme 
par le premier Soldat devienne vingt fois plus 
grand auſſi qu'il netoit; c'eſt une contradic- 
tion dans les termes que I cœil puiſſe ſe modifier 
au mème inſtant d'une fagon pour les objets 
a vingt pas, & d'une autre pour les objets à un 
pas: Donc il eſt demontre impoſſible de trou- 
ver une regle Mathématique pn e 
comment avec un angle deux fois plus grand 
vous yoyez ceperidant un objet de la meme di- 
menſion * celui qui vous paroit ſous un an- 
gle deux fois plus petit; done il faut de neceſſitè 
recourir aux autres Loix dont je parle. 

3. Voict un cas tres-ſingulier , entr autres, 
où Pexperience dement une des plus grandes 
Loix de la Catoptrique; elle merite toute Fat- 
tention des Philoſophes. * Bert 


36 
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Soit, par exemple, votre Montre X. reflechis 
dans ce miroir concave; par toutes les Loix de 
Optique, vous devez voir votre Montre days 
Fendroic ou fon rayon reflechi ſe reunira avec 
une autre ligne nomme Catets , paſlant du 


point d'incidence au centre de la Sphere du mi- 


foir concave : mais ici ce Catete & ce rayon 


reflechi peuvent ſe rEunir à une diſtance infinie. 


Par exemple, ſoit votre œil en A. plus vous 
vous cloignez de ce point A, plus vous devez 
. o 15 . 863 , . / . 52 . \- 
voir Tobjet petit & eloigne , puiſqu'il vient a 
yous par des rayons convergens , vous devez 
le voir comme un point, s il eſt poſſible qu'il 
ſoit VU. 2 98 2 * 1 % „ F 143 © * 0 2 4 24.4 * 


II ya plus, vous devez ne le point voir du 


four z car C'eſt derriere vous qu eſt le point vi. 


ble, 
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| "NZEESSATRES” ww 
ſible, le point qui determine la viſion felon 
toutes les Loix; cependant vous le voyez de A, 
de B, de C, beaucoup plus gros à meſure que 


vous reculez un peu, juſqu a que vous ſoyiez 


enfin en un point ou la confuſion des rayons 
fait diſparaitre Tobjet. Le P. Tacquet, accable 
de cette eſpece de prodige, dit qu'il eſt rente 
dabandonner toutes les regles de POprique. 
Le Pere Grimaldi n'y trouve aucune ſolution. 
Barrow n'oſe tenter de Vexpliquer. Molineux 
Fexplique envain. Neuton nen a jamais parle, 
& peut-Ctre ſa profonde application aux plus ſu- 


blimes Mathemariques ne lui laiſſoit pas le 
temps de ſe tranſporter dans la Merhaphil 

74 a laquelle le Geometre & le Phiſicien ont be- 
ſoin quelquefois d'avoir recours. La ſolution 


ique, 


de ce Probleme ſe trouve encore tres-aiſement 
par les memes explications que ſapporte ; elles 
ſont tirees d'un petit Traire ſur la Theorie de 

la viſion , ecrit par Mr. Berkley, Eveque de 


Cloine; il eſt imprime a la ſuite de fes Dialo- 


1 gues de la Religion Chretienne contre les In- 
creèdules: Ouvrage plein de la plus preſſante 


n 
* 


Dialectique „& que par la plus abſurde mepriſe 
qu'on puiſſe concevoir, PAuteur d'une feuille 
ous le nom 4 Obſervations ſur les Eerits Mo- 


dernes, &c. traite de Livre impie , & d Ou- 


vrage de Libertin. Japprends que pluſieurs 
Philoſophes Anglais ſont mecontens de moi, 
parce que je me ſuis ſervi des principes de ce 
Prelat. Il a eu le malheur d'ecrire contre Neu- 

3 24, ton, 


— 


Sur les 
preuves 
contre i'e- 
xiſtence 
Tour- 
ons. 
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ton 4% de lui reprocher mal a propos quelques 
Sophiſmes. Il a traite les Geometres Anglais de 


gens incredules dans la Religipn , & trop crẽ- 


dules dans la Geometrie de Finfini qu'il a 
combatu: ils ſe ſont tous reunis contre lui. 
Mais faut: il, parce qu'il ſe ſera trompè dans 
un point, qu'il ait tort dans taus les autres? 
Faudra-t-il hair le vrai parce qu'un homme 
qu'on n'aime d nous le preſente ? Joſe 
dire que, dans ſa Theorie de la Viſion, la pro- 


ſondeur & la ſubtilitè ne ſe trouvent point aux 


depens de la verit. 

47. Faurois encore beaucoup de choſes à dire 
ſar la premiere Partie de mon Livre qui regarde 
{a lumicre, & ſur la Table des raports entre les 


tons de la Muſique, & les cquleurs primitives, 


ſar des fautes conſiderables qui ſe ſont 1 
dans IEdition de Hollande; mais ces diſcuſ- 
ſions meneroient trop loin, & je viens d'en- 


voyer aux Libraires Hollandais les corrections 


* - * 


dont le Livre avoit beſoin. | 
5˙. Je paſſe à la Partie qui regarde la grande 
decouverte de Attraction 4 & ce qu on appelle 
le Siſteme Planẽtaire. © 96. 
Apparemment que les Libraires d'Hollande ; 
parmi pluſięurs additions que je leur ai envoyees, 
n' ont point regu celle dont je vais parler ici, & 
qui eſt une des plus fortes demonttrations qu'on 
puiſſe aporter contre les Tourbillons. 
Il eſt prouve que ſi un cops nage dans un 
Fluide, le. Fluide & le Corps font en équilibre, 
ſont, de meme denſitẽ. " Mais 


2 


5 


NEC ESSAIRES. Is 


Mais Neuton a demontre qu'un corps meu 
dans un Fluide de meme denſitè que lui, perd 
Ia moitie de fa viteſſe avant d'avoir parcouru 


ſeulement trois fois ſon diametre, parce que 
ce mobile deplace neceſlairement les Parties 
qu'il choque, &c. Dans cette demonſtration 
1] a neglige de conſidèrer la refiſtange du Fluide 
qui vient de la tenacite de ſes parties; reſiſtance 
qui ſert à faire perdre encore beaucoup de vitelle 


au mobile; ainſi ces deux cauſes. jointes en- 


ſemble, ce deplacement des parties du Fluide & 
ſa tenacite auroient neceſſairement arrete tout 
mouvement dans toutes les Planettes. Cette 


_ demonſtration eſt une de celles qui ne laiſſent 
aucun ſubterfſuge aux Partiſans des Tourbil- 


lons. Cependant quoiqu'on ne trouve pas dans 
mes Elemens cet argument invincible, & ceux 

ui ſont tires encore des longueurs des Pen- 
| nr comparces avec les temps de leur vibra- 
ons, je crois en avoir aſſeʒ dit pour mettre tout 
Commencant & tout homme d'un ſens droit 
en Etat de rejetter le Plein & les Tourbillons de 
Deſcartes ayec aſſezʒ de connoiſſance de cauſe. 


Gaſſendi , Bernier, le Pere Daniel, &c. 


avoient combatu ces hypotèſes en France; mais 


ils ne les avoient ; atraquees avec les armes 


qui devoient les dètruire; ils ne voyoient dans 
Deſcartes que des nuages, mais ils n'avoient 
pas la lumiere pour les diſſiper; ils diſoient des 


XC pour les di ent des 
choſes de très- bon ſens, fans les pouvpir de- 


montrer z ils attaquoient yaguement , on leur 


. 


- 
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repondoit de meme, & ce Palais enchante de 
Deſcartes ſubſiſtoit dans Fimagination des hom- 
mes, parce que les Philoſophes qui ſentoient 


cette illuſion, navoient pas encore de quoi rom- 


pre le charme. 


= Ce charme eſt: tout A.fnit rompu par tant 
de demonſtrations j'ai donnè fidẽlement la ſu- 


bſtance de quelques: unes; je ne me ſuis gueres 
enfonce dans les détails geomètriques; j ai 
Ecrit pour ceux qui n ayant pas le loiſir de S a- 
peſantir ſur ces matieres, ont un eſprit aſſeꝝ 


ay” mas en ſentir le rẽſultat. Le nombre de 


ces ſortes d Eſprits eſt beaucoup plus grand 
qu'on ne penſe. Il eſt bien vrai que ce Livre 
n'eſt pas pour tout le monde, malgre le Titre 
ſeducteur que les Editeurs lui ont donne. Mais 
Lil n'eſt pas pour tous, il eſt pour un aſſez grand 
nombre. Pai fait aiſement comprendre à quel 

ues Perſonnes fans études, non-feulement tou- 


te la Theorie de la lumiere, mais celle de la gra- 


vitation, & tel homme qui a facilement en- 
tendu dans ces Elemens comment un corp 
qui tombe dans la premiere ſeconde de x5 vr x 
arcourt dans la deuxieme 45, &c. a:ete emba- 
raſſè lorſque ſans Geometrie preliminaire-il geſt 
ſervi des Triangles de'Galilee, 1 
Je crois donc qu avec un peu datrention, on 
verra nettement comment la gravitation, Tattra. 
ction eſt un principe indubitable du cours de 
toutes les Planettes, & de la peſanteur ſur la 
Terre. Cette idèe charme Feſprit par un ſpecta- 


cle 
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ele auſſi vaſte;, = la Theoriede la Lumiere Va» 
muſe par la fineſſe des experiences. 
65. Je dois avertir que vers la fin du 

- 23*, Chapitre an trouvera plus de profondeur , 
des Recherches plus mathematiques, & d'un 


derail plus delicar que dans le reſte de YOuvra- 


ge. Je loue hardiment cette dernigre Partie, 
parce quelle neſt pas de moi. La 23 
Javois faite à Mr. le Marquis Maffei de traduire 


fa Merope, promeſſe que je viens d extcuter 
avant de prendre congè des Vers, m'avoit em: 


pèchè de preparer pour limpreſſion les dernie- 


; tes feuilles de ma 'Philofophie. | Une-maladie | 


qui mia laiſſe dans une extreme langueur, 8 


qui me permet à peine de travailler, a retarde _ 
encore en dernier lieu la fin de mon Ouvrage. 


 Favoisebauche la Theorie planẽtaire, & la cau- 
ſe dun mauvement de la Terre qui s achëve en 
vingt ſix. mille annees ou environ, & celle du 
Flux & du Reflux de POcean, & enfin Vexa- 
men de ce que attraction « re ſenſiblement 


dans une infinite de corps. 


. 


Le ſavant Mathẽmaticien qui a cd à Tem- 


preſſement des Libraires „ & qui a fini le 23 


Chapitre de cet Ouvrage, ma pas traitẽ de la 
Periode intereſſante de vingt:ſix mille ans. H 
croit qu on ne la peut pas de duire des prinripes 


de Neuton. Pour moi, il me parair proud que ſi __ 


la regreſſion des nœuds de la Lune & {ſaPtriode 
de dix. neuf ans eſt viſiblement opere par Tat- 


traction de la Terre & du Soleil , 1a rgrediion 


des 
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des nceuds de la Terre, & fa Periode de vingty 
ſix mille ans, eſt cauſee par J attraction du So-j 
leil & de la Lune. | OR 
Ill eſt auſſi vrai que le Soleil opere une attra-. 
_ ftion ſur la Terre, qu'il eſt vrai que les trois 
angles d'un triangle ſont egaux a deux droits. 
Er ſi cette attraction eſt prauvèe, il eſt prouve 
quelle eſt la cauſe du petit mouvement contre 
Fordre des Signes , par lequel la Terre scloigne 
chaque anne de Pendroit ou FEcliptique cou- 
oit PEquateur Pannee d' auparavant, ce qui 
opere cette Periode de vingt- ſix mille arnees, 
gur tape. Il y a ici une remarque tres - importante a fai: 
riode des re; C'eſt que cette Periode de la Terre ne peut 
S bor 1a fl. etre cauſcę par Hattraction qu en cas que la Terre 
pure de la ſpit plus Eleveea I Equateur, & applatie aux Po- 
lere. les. Cette queſtion de la figure 40 la Terre, ne 
pouvoit etre decidee nettement & ſans retour, 
que par le Voyage & les Obſervations de Mrs. de 
Academie qui reviennent du Cercle Polaire. 
On ſait combien avant leurs experiences deciſi- 
ves, cette matiere Etoit conteſtee : Enfin voilà la 
—_ termince ,& les demonſtrations de ces 
ſcavans hommes, en prouvant que la Terre eſt 
elevte a PEquateur , prouvent également & la 


rotation de la Terre ſur ſon Axe, & Pattraction, 


deux grandes verites tant combattues. 
Sur le Flux 70. Le Savant Continuateur n'a pas parle du 
& Reflux Flux & du Reflux de la Mer, c'eſt pourtantune 
Mer. matiere très· intẽreſſante; & comme jai retrou · 
ve le Chapitre entier que j avois Ebauche. _ ce 
<1: ſje 


NECESSAIRES. © | jj 
ſujet, je viens de envoyer aux Libraires Hol- 
landais & en Angleterre. | Ir 


80. Si le Continuateur nvavoit conſultè, je 
Taurois peut: tre prie de ne point employer le 
Chapitre 24. a traiter la Lumiere Zodiacale, 
parce que ceſt une queſtion qui ſemble aflez 
etrangere , aux decouvertes qui dependent de 
Tattraction. De plus, je ne voudrois-pas dans 


un Livre qui exclut toutes les Hypotẽſes, en 


avancer une auſſi hardie que celle dune infinite 


de petites Planettes, dont on compoſe cette At- 


moſphere Solaire. On aſſure dans ce 245. Cha- 
pitre , que nous avons obligation de cette idee 
au cèleèbre Fatio. Jai ſous les yeux le Tome 85. 
de PAcademie, on le grand Mr. Caſſini rappor- 
te les idèes de Fatio; il eſt queſtion, ce me ſem - 
ble, d Atomes, & non de Planetes; mais quoi- 


qu il en ſoit, ce Chapitre eſt digne detre lu de 


tous les Scavans. | bi F 


- * te * 1 4 . 


9. On a parle des Comeres dans ee mème gur les 


Chapitre qui traite de la Lumiere Zodiacale; Les Comets. 
Comcetes appartiennent eſſentiellement ala Phi- 


loſophie de Neuton. Ce que j avois prepare eſt 


abſolument conſorme à ce que dit le Continua- 


teur, j aurois voulu ſeulement une figure, & je 


naurois point dit avec lui, qu il ya des matieres . 
animees dans les Cometes , comme Mr. Huguens . 
a prouvt qu'il y en a dans les Planettes. Car je ne 
vois pas que Mr. Huguens ait donné plus de 


preuves 


Sur Pat- 
traction de 
tous les 


corps 
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preuves de cette imagination riante & ſenſèe 
que nen ont donnè le Cardinal Cuſa, Kepler, 
Brunus, & tant d'autres; & ſur- tout Mr. de 
Fontenelle. Autre choſe eſt rendre une opinion 
vraiſemblable, autre choſe eſt la prouver. Nous 
ge ſoupconner que des Planettes ſembla- 
les a la notre, ſont peuplèes d' animaux. Mais 
nous nayons pas ſur cela Tautte degre de proba- 
bilite , exactement parlant , qu'en auroit un 
homme qui auroit des puces, & qui concluroit 
2 tous ceux qu'il voit paſſer dans la rue ont 
es puces auſſi bien que lui. Il ſe peut très-· bien 
faire que ces Paſſans ayent des puces, mais it 
reſt point du tout prouve qu ils en ayent. 


10. Je devrois finir IEſſai ſur les Elemens' 
de Nè᷑uton, par faire voir que Fattraction agit 
ſenſiblement ſur la matiere, & devient une qua- 
lice palpable, bien loin d etre une qualite occul- 


te. Je me bornerai ici a un ſeul exemple. Il n'y 


a perſonne qui ne voye tous les jours de Fear” 
monter, ſoir entre deux glaces de Miroir preſ- 


que collees Pune aupres de Fautre, ſoit dans des 
q ; des 


tuyaux de Verre fort ëtroits, ouyerts par les 
deux bouts. Il eſt demontre que ce neſt ni Pair, 
ni un fluide quelconque preſſant ſur cette tau, 

ui la puiſſe are monter ainſi. Cette experience 
ft fait fort bien dans la Machine pneumatique 
purgee d'air: qu on plonge dailleurs ces tuyaux 
dans du Mercure, jamais le Mercure n'y mon- 
tera. Pourquoi eau s introduit- telle done? 
. Pourquoi 
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Pourquoi, malgre toutes les loix des fluides & 
des Mcchaniques , eau monte-t-elle dans un 
Tube capillaire de 40. pieds, & monteroit- elle 


dans un de mille pieds, ſi ce n'eſt qu en effet 


cette eau eſt reellement attiree par ce Verre, & 
gravite vers lui au point de contact 2 Il y a fur 


cela beaucoup de choſes à dire, & d Experiences 


a faire, mais il faut par tout reconnaitre Pattra- 


ion, quel qu en ſoit le principe, comme autre- 
fois on ᷑toit force d'admettre la refraction {ans 


en ſcavoir la cauſe, comme on admet Padheſion, - 


Felaſticite, la fluiditè, la direction de Aiman, & 
meme ſon eſpece d attraction ſenſible, ſans qu'on 
fache les raiſons de toutes ces proprietes de la 
matiere. Toute la difference entre ces qualites & 
celles de Pattraction, O eſt que la Nature pre- 
fente les unes à nos yeux, & que Neuton a de- 
eouvert autre a notre eſprit. 5 


115. Il eſt juſte de Grisfaire ici Ia delicateſſe 


de quelques Perſonnes qui ſont choquees de ce 


que j oſe dire, fans detour, que Deſcartes & 


 Mallebranche ſe ſont tres - ſouvent trompès. 


Ouy , il eſt demontrè qu ils ſe ſont trompés; 


on reſpecte leurs Perſonnes, on admire leur 


très- grand genie; mais le premier reſpect doit 


etre pour la Verire, Il n'y a aucun Philoſophe 


qui oſe ſoutenir les Elemens, les loix du Mou - 


vement, les Tourbillons, Homme de Deſ- 


cartes; & ceux qui veulent encore, malgrè les 


pA lons, 
: % - 


MatheEmatiques conſerver des Tourbil- 


x 
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lons, ſont obliges d'en imaginer d' autres qui 
ne ſont pas ſujets à de moindres difficuſtẽs. Deſ- 


cartes & Mallebranche ont combattu Ariſtote 
"Faris mendgethent & avec raiſon; mais ils au- 
roient eu grand tort de le mepriſer. C toit un 

nie qui avoit au-deſſus des Deſcartes, des Mal- 


ranches & des Neutons, Pavantage de joindre 
A une ſtience immenſe , & 2 h Philoſophie de 


ſon tems, 3 profonde connaiflance de PE- 


loquence & de la Poefie.'Cependant on dit tous 
. jours, & on doit dire, que ſa Phyſique eſt 


un tiſſu derrenrs & d abſurdites. Pour oi donc, 
en eſtimant Deſcartes comme le d 68 + th 
metre de ſon tems, comme le crtateur de la 


Dioprrique , ne pas avouer qu il Seſt rrompe, 


& ſur la Dioprrique mei . ene 


de ſes Syſtẽmes? 
9! p 


12. Je conclurai cette e Preface. en priant les 
ige de faire un aa aer; arc du plu- 
tot ror quelques Cartons. | e a 


ub þ 


bs peuvent aiſtment 27 "IE 72 els k 
Mathemaricien éclairé auquel ils ſe font adrei- 
ſs pendant ma maladie; ce qu il a ajoutꝭ à mon 
— peut ſervir mème à des Sgavans, & ce 
qui eſt de moi, fs inſtruire les Commen- 
2 eee 408 
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DU CHASTELE T. 
AV ANT-PROPOS: 


M ADAME, 

Ce neſt point ici une Marquiſe , ni une Phi- 
loſophie imaginaire. I'etude ſolide que vous 
avez faite de pluſieurs nouvelles verites , & le 
fruit d'un travail reſpectable, ſont ce que j; offre 
au Public pour votre gloire, pour celle de vo- 
tre Sexe, & pour utilitè de quiconque: vdu- 
dra cultiver fa raiſon & jouir fans peine de vos 
recherches. II ne fatit pas s' attendre a trouver ici 
des agremens. Toutes les mains ne ſavent ”=_ 5 


Ncouviir de fleurs les epines des Sciences; je dois 


me borner a tãcher de bien concevoir quelques 


Verités & à les faire voir avec ordre & clarre; 
Ce ſeroit à vous a leur preter des ornemens. 


= 
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Ce nom de Nouvelle Philoſophie ne ſeroit 


% T 


fs | que le titre d'un Roman nouveau, sil tfarttiort- 


gon 
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coit que les conjectures dun Moderne, oppo- 
{tes aux fafitaiſies des Anciens. Une Philoſophie 

qui ne ſeroit ëtablie que ſur des explications ha - 
zardèes, ne meriteroit pas en rigueur le moindre 
examen. Car il y a un nombre innombrable de 
manieres d'arriyer a VErreur, il n'y a qu une 
ſeule route vers la Verite: ily a doncTinfinicon- 
tre un à parier, qu un Philoſophe qui ne s ap- 
puyera que fir des Hypotheſes ne dira que des 
chimeres. Voila pourquoi tous les Anciens qui 
ont raiſonne ſur la Phyſique fans avoir le flam- 
beau de Fexperience , n'ont ere que des aveu- 
gles, qui expliquoient la nature des couleurs 4 
d'autres aveugles. 1 N 


1 
IM 
1 4 


Cet Ecrit ne ſera point un cours de Phyſique 
complet. $'il eroir tel, il ſeroit immenſe; une 
ſeule partie de la Phiſique occupe la vie de plu- 
ſieurs hommes, & les laiſſe ſouvent mourir ans 


Fincertitude. 


Vous vous bornez dans cette Etude, dont je 
rends compte, à vous faire ſeulement une idee 
nette de ces Reſſorts fi delits & ſi puiſſants, de 
ces Loix primitives de la Nature que Neutron 
a deœouvertes; à examiner juſqu' ou Yon a Et 
avant lui, d od il eſt parti, & ou il geſt arrete.. 
Nous commencerons , comme lui, par la lu- 
miere: ceſt de tous les corps qui fe font ſentir 
g brew Ant lerstir 
a nous le plus deliè, je plus approchant de in- 
finden petit, c'eſt pourtant = que nous con- 

7. noiſſons | 


TATITAHS 
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naiſſons davantage. On Fa ſuivi dans ſes mou- 
vemens, dans ſes effets; on eſt parvenu à ana- 


tomiſer „à le ſeparer en toutes ſes parties poſſi 
bles. C'eſt celui de tous les corps dont la nature 
intime eſt le plus developpee. Ceſt celui qui 


nous approche de plus pres des premiers Reſſorts 
1 rind DITTIVE.? 


de la Nature. 


> 
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On tãchera de mettre ces Element, à la por- 
tèe de ceux qui ne connaiſſent de Neuton & de 
la Philoſophie que le nom ſeul. La ſcience de la 
Nature eſt un bien qui appartient à tous les 
hommes. Tous voudroitent avoir connaiſſance 
de leur bien, peu ont le tems ou lapatiencede 
le calculer; Neuton a comptè pour ux. Il fau- 
dra ici ſe contenter quelquefois de la ſomme de 
ces calculs. Tous les jours un homme public, 
un Miniſtre, ſe forme une ide juſte du rẽſultat 
des operations que lui-meme n'a pu faire; dau- 
tres yeux ont vu pour lui, d'autres mains ont 
travaille, & le mettent en tat par un compte 
fidele de porter ſon jugement. Tout homme 


dleſprit ſera a peu pres dans le cas de ce Mi- 


I | niſtre, 


La Philoſophic de Neuton a ſembl& juſqu'3 
reſent a beaucoup de perſonnes auſſi inintelli- 
gible que celle des Anciens: mais Fobſcurité 


des Grecs venoit de ce queen effet ils n avoient 


point de lumiere; & les tenebres de Neuton 
vicnnent de ce que fa lumiere étoit trop loin 


de 
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de nos yeux. Il a trouve des veritts: mais il lex 
a cherchees & places dans un abime , il faut y 
deſcendre & les apporter au grand jour. 


On trouvera ici toutes celles qui conduiſent 
à etablir la nouvelle propriete de la matiere de- 
couverte par Neuton. On ſera oblige de parler 
de quelques ſingularites, qui ſe ſont trouvees 
ſar la route dans cette carriere; mais on ne 
Secartera point du but. 1. 235 


Ceux qui voudront s inſtruire davantage; 
liront les excellentes Phyſiques des Graveſan- 
des, des Keils, des Muſchenbroeks, des Pem- 
bertons & s approcheront de Neuton par de- 


Bs! 


S*® 


gon qui deshonore Fentendement humain, 


DE NEUT ON xg 

CHAPITRE PREMIER. 

Ce que Ceft que la Lumiere & comment 
elle vient a nous. 


ES GRECS & enſuite tous les Peuples . Definl- 
Barbares, qui ont appris deux a raiſonner — par 
& à ſe tromper, ont dit de Siecle en Siécle: les Peripz- 
„La Lumiere eſt un accident, & cet accident 
„ eſt Vacte du tranſparent en tant que tranſpa- 
„rent, les couleurs font ce qui meut les corps 
„ tranſparens. Les corps Jumineux & colores 
„ont des qualites ſemblables à celles qu ils ex- 
„ Citent en nous par la grande raiſon que rien 
ne donne ce qu'il n'a pas. Enfin, la Iumiere 
„& les couleurs ſont un melange du chaud , 
„ du froid, du ſec, & de Thumide z car Ihu- 
„mide, le ſec, le froid, & le chaud, erant 
» les Principes de tout, il faut bien que les cou- 
„ leurs en Dient un compoſſ. a | 


C'eſt cet abſurde galimatias que des Maitres: 


45 y d᷑ignorance , payes par le Public, ont fait reſ- 


ecter a la credulite humaine pendant tant 
annèes: c'eſt ainſi qu'on a raiſonnè preſque 
ſur-tout, juſqu aux cems des Galilees & hes: 
Deſcartes. Long: tems mème apreès eux, ce jar- 


4 


U 
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a ſubſiſte dans pluſieurs Ecoles. Joſe dire que 
la Raiſon de homme, ainſi obſcurcie , eſt bien 
au deſſous de ces connoiſſances fi -bornees , 
mais ſi ſires, que nous appellons Inſtinct dans 
les Brutes. Ainſi nous ne pouvons trop nous 
feliciter d'etre nes dans un tems & chez un Peu- 

le, on Yon commence a ouvrir les yeux, & 
a joüir du plus bel appanage de FHumanite , 


| Tuſage de la Raiſon. 


L'Eſprit 
Syſtẽmati- 
que a &ga- 
re Deſcar- 
tes. 


Tous les pretendus Philoſophes ayant donc D 


devine au hazard, à travers le voile qui cou- 
5 6 4 / 
vroit la Nature, Deſcartes eſt venu qui a de- 


couvert un coin de ce grand voile. Il a dit: la 


Lumiere eſt une matiere fine & delice, qui eſt 
repandue par tout, & qui frappe nos yeux. Les 
couleurs ſont les ſenſations que Dieu excite en 
nous, ſelon les divers mouvemens qui portent 
cette Matiere a nos organes. Juſques- la Deſ- 


cartes a eu raiſon; il falloit, ou qu'il Fen tint 


la, ou queen allant plus loin, Pexperience fut 
ſon guide. Mais il etoit poſſede de Tenvie d'e- 
tablir un Syſteme. Cette paſſion fit dans ce 
grand Homme ce que font les paſſions dans 
tous les hommes; elles les entrainent au-dela 
de leurs Principes. E. eee 


11 avoit poſe pour premier fondement de fa 


Philoſophie , qu'il ne falloit rien croire ſans 


evidence; & cependant, au mepris de fa propre 
Regle, il imagine trois Elemens formes des 


cubes 


- 2 


eubesprerendus qu'il ſuppoſe avoir ere fairs par lc 
Creareur, & gerre briſes en tournant ſur enx-me- 
mes, lorſqu ils ſottirent des mains de Dieu. Ces 
trois Elemens imaginaires , ſont, comme on 
. La partie la plus Epaiſle de ces cubes, & c'eſt 
cet Element groſlier dont ſe formerent, ſelon lui, 


les Corps ſolides des Planetes, les Mers, PAir son Syn- 


me. 


29, La pouſſiere impalpable que le briſement 
de ces des avoir produite, & qui remplit a Pina 


fini les interſtices de Univers infini dans lequel 


"+ * 
3 
— K 


* 


il ne ſuppoſe aucun vuide. 


30, Les milieux de ces prerendus des briſes, at- 


le n - — j Op. + 3 
renucs également de tous EStes, & enn arron- 


dis en boules, dont ii lui platt de faire li lumiere, 
& he repand gratuitement dans Univers. 


0 


*» 


lus ce Syſtente erdir ingenieuſement imagi- Faux, 


ne, plus vous ſentez qu1Teroit indigne d'un Phi- 


foſophe. 9 rien de tout cela n'eſt prou- 


ve, autant valloit adopter le froid & le chaud, le 
ſc & Phumide, Erreur pour erreur qu importe 
faquelle domine! Ne perdons point de tems I 
combattre cette creation des el ip & des trois 
Flemens, ou plutor ce Chaos. Contentons-ncuz 
de voir ici ſeulement les erreurs Philoſophiques 
dans leſquelles Fefprir Syſtematique a entraine le 
genie ſublime de Deſcartes ; & ne rëſutons ſur. 


tout que ces ſõrtes d'erreurs, qui, ayant Pair de la 
veritè, ſembloient refpectables , & nieritoient 
derre relevces. | | 
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Selon Deſcartes la lumiere ne vient point'Z 
nos yeux du Soleil, mais c'eſt une matiere globu- 
leuſe rẽpandue par- tout, que le Soleil pouſſe, & 
qui preſſe nos yeux comme un baron pouſſe par 
un bout preſſe a Finſtant à autre bout. Cela pa- 
raiſſoit . , mals cela ren eſt pas moins 
faux : cependant Deſcartes croit tellement per- 


fuade de ce Syſteme , que dans fa dix-ſeptieme 
Leettre du troiſi'me Tome, il dit & repete poſi- 


Du mou- 
vement 
progreſſif 
de la lu- 
miere. 


tivement: Javoue que je ne ſai rien en Philoſophie 


ſi la lumiere du Soleil weſt 775 tranſmiſe à nos yeux 


en un inſtant. En effet, il faut avouer que, tout 
grand genie qu' il toit, il ſavoit encore peu de 
choſe en vraie Philoſophie; illui manquoit Pex- 
perience du Siecle qui Pa ſuivi. Ce Siecle eſt au- 
rant ſuperieur a Deſcartes , que Deſcartes Vetoic 
a FAntiquite. el Caen nent 
10. Si la lumiere Ctoit toujours repandue dans 
Pair, nous verrions clair la nuit, e e le Soleil 
ſous YHemiſphere pouſſeroit toujours les globu- 
les en tout ſens, & que Punpreſſion en viendroit 
à nos yeux. La lumiere circuleroit comme le ſon. 
Nous verrions un objet au- delà d'une montagne; 
enfin nous raurions jamais un ſi beau jour que 
dans une Eclipſe centrale du Soleil, car la Lune 
en paſſant entre nous & cet Aſtre, preſſeroit ( au + 
moins ſelon Deſcartes ) les globules de la lumie- 
re, & ne feroit qu augmenter leur action 
25. Il eſt demontre que la lumiere Emane du 
Soleil, & on fait que c'eſt à peu pres en ſept ou 
huit minutes de tems qu elle fait ce chemin im- 
menſe 
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menſe 5 qu'un boulet de Canon conſervant ſa 7 8 


viteſſe ne feroit pas en vingt-· cinq annèes. 
IL Auteur du Spectacle de la Nature, Ouvra- 
e tres-eſtimable , eſt tombè ici dans une petite 

mepriſe qu'il corrigera ſans doute a la premiere 

Edition 4 

vient en ſept minutes des Etoiles; ſelon Neuton 3 


il a pris les Etoiles We Soleil. La lumiere 


Emane des Etoiles les plus prochaines en ſix 
mois, ſelon un certain calcul fondè ſur des ex- 
periences tres-delicarey & tres-fautives. Ce n'eſt 
point Neuton, c' eſt Hugens & Hartſoeker, qui 
ont fait cette ſuppoſition. Il dit encore, pour 

rouver que Dieu crea la lumiere dvant le So- 
fei , que la lumiere eſt repandue par tolite la 
Nature, & quelle ſe fait ſentir, quand les 
Aſtres Iuminenx la Let 3 mais il eſt demon- 
tre qu'elle arrive des Etoiles fixes en unWms 
Kh, 40 Or, ſi elle fait ce chemin, elle n'eroit 
donc point repandue auparavant. Il eſt bon de 
ſe precautionner contre ces erreurs , que Von 
repete tous les jours dans beaucoup de Livres 
qui ſont Vecho les uns des autres. 


Voici en eu de mots la ſubſtance de la De- 


monſtration ſenſible de Romer, que la lumiere 


employe ſept a huit minutes dans ſon chemin 
du Soleil à Ia Terre. „ oy 


On obſerve de la Terte en C. ce Satellite de 
33 B Jupiter; 


e ſon Livre. Il dit que la lumiere 


Erretir da 
Spectacle 


de la Nas | 


tures 


* 


Demonſ- 
tration du 
mouve- 
ment de la 
lumiere. 
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Jupiter, qui s'&clipſe regulierement une fois en 
quarante - deux heures & demie. Si la Terré 
ctoit immobile , VObſervateur en C. verroit en 
trente fois quarante - deux heures & demie, 
trente Emerſions de ce Satellite, mais au bout 
de ce tems, la Terre ſe trouve en D. alors 


F Obſervateur ne voir plus cette Emerſion * 


ciſement au bout de trente fois quarante- deux 
heures & demie, mais il faut ajouter le tems 
que la lumiere met a ſe mouvoir de C. en D. 
& ce tems eſt ſenſiblement conſiderable. Mais 
cet eſpace C. D. eſt encore moins grand 3 


| Teſpace G. H. car C. D. eſt corde du Clercle, 


& G. H. eſt le Diametre du Cercle. Ce Cercle 
eſt le grand Orbe que decrit la Terre, le So- 
leil eſt au milieu; la lumiere en venant du Sa- 


tellite de Jupiter, traverſe C. D. en dix mi- 


nutes, & G. H. en Ty. ou 16. minutes. Le So- 
leil eſt entre G. & H. done la lumiere vient du 


Soleil en 7 ou 8 minutes. 


M. Broadley , en dernier lieu, a obſerve par 


des experiences reiterces & ſures, que pluſieurs 


Etoiles, vues en differens tems, paroiſſoient 
tantõt un peu plus vers le Nord, tantot un peu 
plus vers le Sud; il a prouvè que cette differen- 
ce ne pouvoit venir que du mouvement annuel 
de la Terre, & de la progreſſion de la lumiere. 
Il a obſerve que ſi ces Etoiles ont une parallaxe; 
cette parallaxe n'eſt que d'une ſeconde. 


Or 
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'& cela preſi wot 5 voici [4 raiſonnement 
que je ſais: Un Aſtre, qui na qu” une ſeconde 
9 parallaxe annuelle, quatre cens mille fois 
115 loin de e ie le Soleil; ſi la Jumiere 
nous vient du. Soleil en 8. minutes, comme le 
croit M. Bradley elle nous viendra donc de 
ces Etoiles en 6. années & plus d'un mois. 
Mais ce neſt pas tout. Ces Etoiles ſont de la 
re grandeur , donc les Etoiles de la ſixi6- 


me een ſappoſs qu elles ſoient ſix fois plus 
S., ne fonr parvenir leur lumiere a nous 


quen plus de 36. ans & demi. 

z Les rayons qu'on detourne par un priſme, ; 
& qu'on force de prendre un nouveau chemin , 
demontrent que la lumiere ſe meut effective 
ment, & n'eſt pas un amas de globules ſimple- 
ment preſſe. | 
40. Si la lumiere * un amas da globules 
3 dans Pair & en tout lieu, un petit trau 
qu on pratique dans une chambre obſcure de- 
vroit Filluminer toute entiere: car la lumiere, 
pouſſce alors en tout ſens par ce pr trou | agi- 
roit en tout ſens, comme des oules d'yvoire 
rangees en rond , ou en quarre, $<carteroient 
toutes, ſi une ſeule d elles ẽtoit fortement preſ- 
ſees ; mais il arriye tout le contraire. La lumiere 
regue par un petit orifice , leq! uel ne laiſſe paſſer 
que peu de rayons, lere I à peine un demi- 


» 
. 


picd « de 1 qu elle frappe. 
* La lumiere A toujours par un trou 5 
B2 * en 
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en ligne droite, en quelque ſens que Ton puiſſe 
imaginer, mais ſi ces globules de Deſcartes tour- 


* nant ſur eux-memes,etoient ſimplement Kelle 5 
$ il ſeroit impoſlible que cette preflion ſe fiſt en lie 
2 one droite. Il eft donc demontre que Deſcartes . 
a | Seſt trompe & fur la nature de la lumiere & fur | 
L la maniere dont elle nous eſt tranſmiſmdm. 

| N Le Pere Mallebranche , qui en examinant les 

3 | erreurs des ſens, ne fut pas toujours exempt de a 
| celles que la ſubtilitè du genie peut cauſer, ado: | 
5 pta ſans ee les trois Elemens de Deſcartesʒ 
5 mais il changea beaucoup de choſes en ce Cha- 
ö teau enchante. Ils ĩmagina fans autre preuve une 


autre explication de la lumiere. 


Pere Mal- . p x RES 5 
tebranche, ment, ſelon lui, des ſecouſſes à des petits rour- | 


billons mous, capables de compreſſion, & tout 
compoſes de matiere ſubtile. Mais ſi on avoit 
demande a Mallebranche comment ces petits | 
tourbillons nous auroient tranſmis a nos yeux _ 
Ia lumiere, comment Faction du Soleil pour- | 8 
roit paſſer en un inſtant a travers tant de petits , 
corps comprimes les 2 les autres, & dont fe 
un très- petit nombre ſuffiroit pour amortir cet- 
te action, comment enfin ces tourbillons mous, 4. 
ne ſe ſervient point meles en tournant les uns 
ſur les autres, qu'auroit repondu le Pere Mal- 
lebranche ? Sur quel "as & ment poſoit - il cet ; 


Erreurdlu Pes vibrations du Cages lumineux impri- 


2 3 
* 
! 
| 
1 
# 
| 1 
1 
| 
Lit 
4 1 j 


x 
edifice imaginaire? Faut-il que des hommes 8 
1 Fo . a * : qui | Pu 
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; ne parloient que de veritè wayent Ecrit que 
es Romans! ** 


Qu eſt- ce done enfin que la lumiere? C'eſt 
le feu Iui-meme , lequel briile a une petite diſtan- 
ce, lorſque ſes parties ſont moins tenuès, ou 
plus rapides, ou plus rèunies; & qui èclaire 


doucement nos yeux, quand il agit de plus loin, 


quand ſes particules ſont plus fines, & moins 
rapides, & moins rẽunies. „ 


Ainſi une bougie allume brũleroit / œil qui 
ne ſeroit qu'a eee lignes delle, & eclaire 
Foil qui en eſt a quelques pouces. Ainſi les 
rayons du Soleil, epars dans Peſpace de Fair, 
illuminent les objets, & wont wh un verre 
ardent, fondent le plomb & For. ILY 


Ce feu eſt darde en tout ſens du point rayon- 
nant : C'eſt ce qui fait qu'il eſt apperęu de tous 
les cotes 3 il faut donc toujours le conſiderer 
comme des lignes partant d'un centre à la cir- 
conference. Ainſi tout faiſceau, tout amas, 
tout trait de rayons, venant du Soleil ou d'un 
feu que lconque, doit etre conſiderè comme un 
cone, dont la baſe eſt ſur notre prunelle, & 


dont la pointe eſt dans le feu qui le darde. 


Cette matiere de feu S lance du Soleil juſ- 
qua nous & juſqu à Saturne, &c. avec une ra- 
padite qui epouvante Limaginatio . 

. B 3 Le 


* 


MENG, Arora 
*S 8 au Ja > 


K * 
9 


Voyer 


Mcmoires 


de l' Aca- 
demie 
1728. 
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Le calcul apprend que, ſi le Soleil eſt a vingt- 
uatre mille demi-diametres de la Terre, il sen- 
fie que la lumiere parcourt de cet Aſtre a nous, 
(en nombres ronds) mille millions de pieds pat 
ſeconde. Or un boulet d'une livre de bale , pouſ- 
| par une demi- livre de poudre, ne fait en une 


ſeconde que 600. pieds; ainſi donc la rapidits 


d'un rayon du Soleil eſt, en nombres ronds, 
ſeize cens ſoixante & ſix mille ſix cens fois plus 
forte que pelle d'un boulet de Canon. 


Je n'entrerai point ici dans la fameuſe diſpute 
des forces viyes; je renvoye ſur cela le Lecteur 
au Memoire plein de ſageſſe & de profondeur 
qua donne M. de Mairaen. 


Jeſpere que ce Philoſophe & ceux qui ſont 
le plus oppoſes aux forces vives, permettront 
qu on avance en toute rigueur cetre Propoſition 
ſuivante; e TY | | 


Leffet que produit la force d'un corps dans un 
mouvement, du moins uniformement accelere, | 
eſt le produit de ſa maſſe par le quarrè de ſa vi- 
teſſe; C eſt- A- dire, qu'un corps, Sil a dix de- 
ez de viteſle , fera, toutes choſes egales , cent 
fois autant d impreſſion, que Sil wavoit qu'un 


degre de viteſſe. 


$i donc une ſeule particule de lumiere agit en 
| | zaiſon 
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raiſon du quarre de 1a viteſſe, & ſi cette viteſſe 
eſt environ ſeize cens mille par rapport a celle 
du boulet, ce quarre ſera 2560050000000 il 
ſera donc vrai que, {i cet atome n'eſt que deux 
miliaſſes cinq cens ſoixante miliards moins 


gros qu'une livre, il fera encore le meme effet 


qu un boulet de Canon. Suppoſez cet atome 
mille miliards plus petit encore; un moment 
d'cmanation de lumiere detruiroit tout ce qui 
vegete ſur la ſurface de la Terre. Concevez quel- 
le doit ètre la petiteſſe d'une particule de lumie- 
re, qui paſſe f librement à travers d'un verre; 


& pour avoir quelque idèe de Tinfini , conce- 


Extreme 


petiteſſe 


du corps 
de la lu- 


miere. 


vez ce que doit Etre une matiere un million de 


fois * ſubtile encore, qui paſſe entre les po- 
res de Or & de I Aimant, & qui penetre les Ro- 
chers & les entrailles de la Terre. 


Le Soleil qui nous darde cette matiere lumi- 
neuſe en ſept ou huit minutes, & les Etoiles, 
ces autres Soleils, qui nous Venvoyent en plu- 
fieurs années, en fourniſſent éternellement, 
ſans paraitre Sepuiſer , a peu pres comme le 


Muſc elance fans ceſſe autour de lui des corps 
 odoriferans , fans rien perdte ſenſiblement de 


ſon poids. 


Enfin, la rapiditè avec laquelle le Soleil dar- 


de ſes rayons eſt en proportion avec ſa groſſeur, 


qui ſurpaſſe environ un million de fois celle de 


la Terre, & aycc la viteſſe dont ce Corps de feu 
| | B 4 immenſe 
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immenſe roule ſur lui-meme en vingt· cinq joure 
& demi. ee . 
La force, illumination, Fintenſite, la den- 
ſitè de toute lumiere, eſt calculte. Il ſe trouve 


par un calcul ſingulier que cette force eſt preci- 


ſement en meme raiſon, que la force avec la- 

quelle les corps tombent , & avec laquelle Mr. 
Neuton fait voir que tous les Globes celeſtes 

S attirent. Cette proportion eſt ce qu'on appelle 

la raiſon inverſe du quarre des diſtances. Il faut 

ſe familiariſeravec cette expreſſion. Elle ſignifie 

proper · Une choſe ſimple & intelligible : c'eſt qu'un corps 
hon dans qui ſera expoſe à quatre pieds d'un feu quelcon- 


laquelle * Po 3 1 © / J 
rome lu- que, ſera ſeize fois moins &claire & moins echauf- 


mere agit. fe , recevra ſeize fois moins de rayons que le 


* 


corps qui ſera a un pied; ſeize eſt le quarre de 
quatre. Or quatre eſt la diſtance ou eſt le corps 


moins &claire, donc la lumiere envoye a ce corps 


diſtantde quatre po non pas quatre fois moitis 

de rayons, mais ſeize fois moins de rayons. Voi- 

Ia ce qu'on appelle la raiſon inverſe du quarre 
des diſtances ; ce qu'il faut bien entendre; car 
cette proportion fera un des fondemens de la 

Nouvelle Philoſophie que nous tãchons de ren - 
dire familiere. eg e 

Pregreſ- 


fien de 1a Nous pouvons en paſſant conclure de la ce- 


1 leritè avec laquelle la ſubſtance du Soleil gechap- 


Fimpoſſi- pe ainſi vers nous en ligne droite, combien le 


bias plein de Deſcartes eſt chimerique, Car 1%. com- 
ME ny ment 


/) PDC EA bb 
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ment une ligne droite pourroit- elle parvenir à 
nous, à travers tant de millions de couches de 
matiere mues en ligne courbe, & a travers tant 
de mouvemens divers? 20. Comment un corps 
{i deliè pourroit- il en ſept ou huit minutes par- 
courir Feſpace de trente millions de nos lieues, 
qui eſt entre le Soleil & nous, Sil avoit a pene- 
trer dans cet eſpace une matiere rëſiſtante ? II 
faudroit que chaque rayon derangeat en un mo- 
ment trente millions de lieues de matiere fub- 
tile. Remarquez encore que cette pretendue ma- 
tière ſubtile reſiſteroit dans le plein abſolu, au- 
tant que la matiere la plus compacte. Car une 
livre de poudre d'or , preſſèe dans une botte, re- 
ſiſte autant qu*un morceau d'or peſant une livre. 
Ainſi un rayon du Soleil auroit bien plus d' effort 
a faire, que Sil avoit à percer un cone d'or, dont 
axe ſeroit trente millions de lieues. 


II y a plus. Lexpéèrienee, ce vrai Maſtre de 
Philoſophie, nous apprend que la lumiere en 
venant d'un Element dans un autre Element, 
d'un milieu dans un autre milieu, n'y paſſe pas 
toute entiere, comme nous le dirons: une gran- 
de partie eſt reflechie, Lair en fait rejaillir plus 
qu'il n'en tranſmet; ainſi il ſeroit impoſſible qu'il 
nous vint aucune lumiere des Etoiles, elle ſeroit 
toute abſorbèe, toute repercutce, avant qu un 
ſeul rayon pur ſeulement venir a moitic de notre 
atmoſphere. Mais] dans les Chapitres oùò nous 
expliquerons les principes de la gravitation, 

ET bd | nous 
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nous verrons une foule d' arguments, qui prou- 


vent que ce plein pretendu etoit un Roman. 


Arrètons- nous ici un moment pour voir 
combien la Verite s ëtablit lentement chez ks 


hommes. 


demontre par les obſervations fur les Eclipſes 
des Satellites de Jupiter, que la lumiere emane 
du Soleil ala Terre en ſept minutes & demie ou 
environ, cependant non- ſeulement on ſoutient 
encore le contraire dans pluſieurs Livres de 
Phyſique; mais voici comme on parle dans un 
Recueil en trois Volumes, tirè des obſerva- 
tions de toutes les Academies de I Europe, im- 
prime en 1730. page 35. Volume 1. 


Iy a pres de einquante ans que Romer avoit 


„ | 5 
v» Quelques-uns ont pretendu que d'un Corps 


„ Inmineux , comme le Soleil, il ſe fait un ᷑cou- 
„ lement continuel d'une infinite de petites 2 


v ties inſenſibles, qui portent la lumiere juſquà 


v nos yeux; mais cette opinion, qui ſe reſſent en- 
v core un peu de la vieille Philoſophie, n'eſt pas 
3» foutenable „ | | 


| Cette opinion eſt pourtant demontree de plus 
d'une facon: & loin de reſſentir la vieille Phi- 
loſophie, elle y eſt directement contraire; car 


quoi de plus contraire a des mots vuides de ſens, 
que des meſures, des calculs, & des experien- 
| __ CHA-} 


ces? 


von ab a mn . LI. 


iD 
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 CHAPITRE DEUX. 


La propriete que la Jumiere ate ſe rele 


chir , wetoit pas veritablement connue, 
Elle n'eſt point reflechie par les parties 
Jolides des corps , comme on te cfoyoit. 


AT ANT fu ce que c'eſt que la lumiere ; 
A cod elle nous vient, comment & en quel 
tems elle arrive a nous; voyons ſes proprietes , 
& les effets ignores juſqu'à nos jours. Le =_ 
ela 


mier de ſes effets eſt qu'elle ſemble rejaillir 
ſurface ſolide de tous les objets, pour en appar- 


ter dans nos yeux les images. 


Tous les hommes, tous les Philoſophes, 8c 
les Deſcartes & les Mallebranches, & ceux qui 
ſe ſont eloignes le plus des penſtes-yulgaires , 
ont également cru queen effet ce ſont les ſurfa- 
ces ſolides des corps qui nous renvoyent les 
rayons. Plus une ſurface eſt unie & ſolide, plus 
elle fait, dit- on, rejaillir de lumiere; plus un 
corps a de pores larges & droits, plus if trans- 


met de rayons à travers ſa fibſtance. Ainſi le 
miroir poli dont. le fond eſt eouvert d une ſur- 


face de vif argent, nous rervoye tous les tayonsʒ 
ink ce mme miroir fas vit agent ent des 
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pores droits & larges & en grand nombre , laiſſe 
paſſer une grande partie des rayons. Plus un 
corps a de pores larges & droits, plus il eſt dia- 
F tel eſt, diſoit- on, le diamant, telle eſt 


eau elle-meme ; voila les idèes generalement 


| regues, & que perſonne ye revoquoit en doute. 


Cependant toutes ces idees ſont entierement 
fauſſes , tant ce qui eſt vraifemblable , eſt ſou- 


vent ce : wn eſt le plus èloignè de la verite. Les 


Philoſophes ſe ſont jertes en cela dans Perreur, 


de la meme maniere que le Vulgaire y eſt tout 


Aueun 
Corps uni. 


porte, quand il penſe que le Soleil n'eſt pas plus 
grand qu'il le paroit aux yeux. Voici en quoi 
conſiſtoit cette erreur des Philoſophes. 
ll ny a aucun cops dont nous puiſſions unir 
veritablement la ſurface. Cependant beaucoup 
de ſurfaces nous paraiſſent unies & d'un oh 
parfait. Pourquoi voyons-nous uni & bad ce 
qui ne [eſt pas? La ſuperficie la plus egale , n'eſt 
ar rapport aux petits corps qui compoſent la 
umiere, qu un amas de montagnes, de cavites 


& &intervales , de meme que la pointe de Fe- 


guille la plus fine eſt heriſlce en effet d'tminen- 
ces & d'aſperites que le Migroſgope decouvre. : 


Taus les faiſceaux des rayons de lumiere qui 
romberoient ſur ces inëgalités, ſe reflechirojent 
ſelon quils y ſexoient tombes ; donc tant inc- 
galement tombes ils ne ſe reflechiroient jamais 

reẽgu- 


miroir; e 


parent. - 
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regulicrement , donc on ne pourroit jamais ſe 
voir dans une glace. BS ie; 


La himiere qui nous apporte notre image de 


deſſus un miroir, ne vient done point certaine- | 
ment des enge ſolides de la ſuperficie de ce 1 mere 
ne vient point non plus des parties von refle- 


ſolides de mercure & d'crain &tendues derriere 
cette glace. Ces parties ne . plus planes, fe 
as pllis lines, que 14 glace meme, Les parties” 


lides de Terain & du mercure font incompa- 


rablement _ grandes, plus larges , que les 


parties ſolides conſtituantes de la lumiere; donc 
ſi les petites particules de lumiere tombent ſur 
ces groſſes parties de mercute, elles geparpille- 
ront de tous cotes comme des grains de plomb 
tombant ſur des platras. Quel pouvoir inconnu 
fair donc rejaillir vers nous la lumiere reguliere- 


ment? Il paroĩt deja que ce ne ſont pas les corps 


qui nous la renvoyent ainſi. Ce qui ſembloit le 
plus connu, le plus inconteſtable chez les hom- 
mes, devient un myſtere plus grand que ne 


eætoit autrefois la peſanteur de Fair. Exarfiinons 
ce Probleme de la Nature, notre eronnement 


redoublera. On ne peut Sinſtruire iei qu avec 
ſurpriſe. (tos nb 


- Prehez un morceau, un cube de criſtal, par 


exemple; voici ce qui arrive aux rayons du So- 


leil qui tombent fur ce corꝑs ſolide & trans- 
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amplement prouve. 


4 vos yeux de fa premiere ſurface A. fans tou- 
cher meme à cette ſurface, comme il ſera plus 


dey 


20. Une partie des rayons eſt recue dans E 


Fy Eteint. C 


* 


z. Une troifieme partie parvient à interieur 
C. de la ſurface B. & d auprès de cette ſurface 
B. elle retourne en A. & quelques rayons en 
viennent a vos yeux. 5 5 

49. Une quatriẽme partie paſſe dans Pair; 


59. Une cinquieme partic 3 eſt la plus con- 


ſiderable revient dau- delà de la ſurface ultrieu- 


re B. dans le criſtal, y repaſſe, & vient ſe re- 
flechir à vos yeux. N'examinons ici que ces der- 


niers rayons qui, Sechappant de la furface 


tlcerieure B. & ayant trouve Pair , rejailliſſent 
de deſſus cet air vers nous en rentrant à travers 
le criſtal. Certainement ils n ont pas rencontre 
dans cet air des parties ſolides ſur leſquelles ils 

= ayent 


10. Une petite partie des rayons rebondiſſent 


„ * 1 a toad r — PTR! 
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yent rebondi , car fi au lieu d'air ils rencon- 
trent de Feau A cette ſürface B. peu reo teent 
alors, ils entrent dans cette eau, ils Ia peh6- 

trent en grand nombre. Or Teau eſt environ 
huit cens fois plus peſante, phas ſolide, moins 


rare que Fair. Cependant ces rayons ne rejail= 

hſſene point de deſſus cette eau, 8 rejtilliſſens 

de deſſus cet air dans 45 verre, donc cé welb 
oint des parties ſolides des corps que la lun 

3 eſt reflechie. 2 


Voici une obſervation plus fg liere & plus 
decifive : Expoſez dans une chambre obſcure ce 
criſtal A. B. aux rayons du Soleil de facon , que 
tes traits de himiere parvenus a ſa ſuperfic ie B. 
faſſent un angle gs FO de 40. * avce bs 


12 plapart de ces rayons alone . plnctrep lus 
ns Pair, ils rentrent tous dans ce criſtal à Vin- 
a mame qu ils en ſortent, ils feviennent, 


comme vous Yoyez , Mis cette ; courbur et in 


ſenſible. Cer 
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. Certainement ce n'eſt pas la ſurface ſolide 
de Pair qui les a repouſſes dans ce verre, plu- 
ſieurs de ces rayons entroient dans Fair aupa- 
ravant , quand ils tomboient moins oblique- 
ment; pourquoi donc a une obliquite de 40. 
degres dix-neuf minutes, la plüpart de ces 
rayons n'y paſſe: t- elle plus ? trouvent-ils a ce 
degre plus de reſiſtance, plus de matiere dans 
cet air, qu' ils ren trouvent dans ce criſtal qu'ils 


avoient penetre ? trouvent-ils plus de parties ſo- 


lides dans Pair a quarante degres & un tiers qu'a 


40 Pair eſt a peu pres deux mille quatre cens 


fois plus rare, moins peſant, moins ſolide , 

ue le criſtal , donc ces rayons devoient paſſer 
= Pair avec deux mille quatre cens fois plus 
de facilite , qu'ils n'ont penerre Tëpaiſſeur du 


criſtal. Cependant, malgre cette prodigicuſe 


apparence de facilité, ils ſont repouſles ; ils le 


ſont donc par une force qui eſt ici deux mille 


yours cens fois plus puiſſante que Pair, ils ne 


ont donc point repouſles par lair ; les rayons 
encore une fois ne ſont donc point reflechis a 


nos yeux par les parties ſolides de la matiere. La 


lumiere rejaillit ſi peu deſſus les parties ſolides 
des corps, que c'eſt en effet du vuide qu'elle 


rejaillit. 


- 


Vous venez de voir que la fumiere tombant 
à un angle de 40. degres 19. minutes ſur du 
griſtal, rejaillit preſque toute entiere de deſſus 

Pr | Pair 
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Pair quelle rencontre à la ſurface ulterieure de 
ce criſtal. Que la lumiete y tombe a un angle 
moindre d'une ſeule minute, iE en paſſe encore 
moins hors de cette ſurface dans Fair. Qu'on 
ote Pair, il ne paſſera plus de tayons du tout. 
Ceſt une choſe dẽmont rem: . 


* 
- 
- 


Or quand il yade eau à cette ſurface ; beau- 
coup de rayons entrent dans cette eau au lieu 
de rejaillir. Quand il ny a que de Pair , bien 


moins de rayons entrent dans cet air. Quand it | © 
ty a plus d'air, aucun rayon ne paſſe, done 


ceſt du vuide en effet que la lumiere rejaillit. 


voila donc des preuves indubitables que cx 
fr eſt point une ſuperficie ſolide qui nous ten- 
voye la lumiere: il y a bien autres preuves ef- 
core de cette nouvelle veritè ; en voici une que 
nous expliquerons a fa place. Tour corps op#- 
que rẽduit en lame mince; laiſſe paſſer à travers 
fl fudſtaner des rayons dune eertaine eſpèce, 
& rëflechit les autres rayons : or, ſi la lumiere 
toit renvoyèe par les corps, tous les rayons qui 
temberoĩent fur ces James; ſeroient reflechis. 
fur ces lanes. Enfin nous verrons que jamais i 
erofnafit paradoxe n'a été prouve-en' plus de 
marieres. Commengons donc par nous familia- 
riſer avec ces Vèrites. 18 


4 Cette lumiere qu on eroit r6flechie par la 


furluce ſolide des corps, rejaillit en effet ſas 
rl! - C th 


WWolk 


* wy 
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avoir touche à cette ſurface. 
2*. La lumiere n'eſt point renyoyte de der- 
riere un miroir par la ſurface ſolide du vif ar- 
gent; mais elle eſt renyoyte du ſein des pores 
* miroir, & des pores du vif argent meme. |. 
30. Il ne faut point, comme on Va penſe juſ- 
ues à preſent, que les pores de ce vif argent 
* très- petits pour reflechir la lumiere , au 
contraire il faut qui ils ſoient larges. 


Plus le: Ce ſera encore un nouveau ſujet de ſurpriſe 
2 ws pour ceux qui n'ont pas etudié cette Philoſa- 
la lumiere phie, d'entendre dire que le ſecret de rendre un 
paſſe. corps opaque, eſt ſouvent e . ſes pores, & 

que le moyen de le rendre tranſparent eſt de les 
Etrecir. L'ordre de la Nature paraitra tout chan- 
geé: ce qui ſembloit devoir faire Topacité, ell 
_preciſement ce qui operera la tranſparence; & 
ce qui paraiſſoit rendre les corps tranſparens, 
ſera ce qui les rendra opaques. Cependant rien 
neſt {i vrai, & experience la plus groſſiere le 
demontre. 8 55 


Un papier ſec, dont les pores ſont tres-larges, 
eſt opaque , nul rayon de lumiere ne le traver- 
ſe : erreciſlez ſes pores en Fimbibant , ou .d'cau 
ou dhuile, il devient tranſparent; la meme cho- 

ſe arrive au linge, au ſel, &c. 5 


Il y a donc des principes ignores qui opèrent 
ces merveilles , des cauſes qui font rejaillir 4a 
Er 9 - Jumiere 
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lumiere , avant qu'elle ait touche une ſurface , 
qui la renvoyent des pores du corps tranſparent, 
qui la ramenent du milieu meme du vuide 3 
nous ſommes-invinciþlemepe pbliges d admet- 
tre ces fairs , quelle qu'eh puille @rre Ia Cauſe. 


Etudions donc les autres myſteres«de la lu- 
miere , & voyons ſi de ees effets ſurprenans on 
remonte juſqu a quelque Principe inconteſta- 
ble, qu'il faille admettre auſſi- bien que ces ef- 


fets meme; 
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; De la p! opriere que. la lumiere a de IG 


briſer en paſſant dune ſubſtance dans 
une autre, & de prendre un nouveau 


T AS ECONPDE f roo des rayons de 


ILL la lumiere qu'il faut bien examiner , eſt 


relle de ſe detourner de leur chemin en paſſant 


du Soleil dans Fair, de Pair dans le verre, du 
verre dans Peau, &c. C'eſt cette nouvelle di- 
rection dans ces differens milieux, c'eſt ce bri- 
ſement de la lumiere qu'on appelle refraction , 
Ceſt par cette proprietè qu'une rame plongce 
dans eau parait courbèe au Matelot qui la ma- 
nie; c'eſt ce qui fait que dans une jatte nous ap- 
percevrons, en y jettant de Feau , objet que 
nous n'appercevions pas auparavant en nous te- 
nant a la meme place, 


Enfin Ceſt par le moyen de cette refraction 
que nos yeux jouiſſent de la vu. Les ſecrets ad- 
mirables de la refraction etoient ignores de FAn- 
tiquitè, qui cependant Pavoit ſous les yeux, & 
dont on faiſoit uſage tous les jours, fans qu'il 


ſoit reſtẽ un ſeul Ecrit qui puiſſe faire croire 


qu on 
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qu'on en eur devine la raiſon. Ainſi encore au- 
jourd hui nous ignorons la cauſe des mouve- 
mens meme de notre corps, & des penſces de 
notre ame; mais cette jgnorance eſt differente. 
Nous n'avons & nous raurons jamais d inſtru- 
ment aſſez fin pour voir les premiers reſſorts de 
nous. mèmes; mais J induſtrie humaine s eſt faite 
de nouveaux yeux , qui nous ont fait apperce- 
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voir ſur les effęts de la lumiere, preſque tout ce 


qu'il eſt permis aux hommes den ſavoir. 


ll faut ſe faire ici une idee nette d'une expe: 
riencę très- commune. Une p 
ce baſſin: votre œil eſt place au milieu du baſ- 
que vous ne voyez point 


ſin à telle diſtance 


cette pièce: 
Rd * % 


; — N — 
3. 
: $ 
Qu'on 


* 


y verſt de eau, vous ne Papp 
C 


, 


iece d'or eſt dans 


ECO 
viez 


ww 
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Comment 
la lumierg 


ſe br ile. 
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viez point d abord ont elle trot , maintenant 
vous la voyez ou elle weſt pas; qu eſt il arrive? 


LUobj et A. reflechir un rayon qui vient frap- 
per contre le bord du baſſin, & qui rarrivera 
jamais a votre œil: il reflechit auſſi ce rayon A. 
B. qui paſſe par · deſſus votre il: or à preſent 
vous recevez ce rayon A. B. ce net point votre 
eil qui a change de place, C'eſt donc le rayon 
A. B; il Seſt Ma detournè au bord 
de ce baſſin; en paſſant de Veau dans . air. anſi 
i le votre __ en C. 
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1+ dn baue .vorer toujours les objets en li- 
ro x yous vayer 1.0 lobjet ſuivant la 
ligne droite G. B. güne vous voyes.Fobjet un 
Point P. audeſſus du lieu od il eſt en effet. 
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l Si ce 7 * ſe briſe en un ſens, quand il paſſe 
7 de Peau dans Pair, il doit ſe briſer en un ſens 
4 contraire , quand il entre de l'air dans Peau. 
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rayon A. qui partant du point Iumineux ſe bri- 
ſe au point B. & S approche dans Feau de cette 
perpendiculaire en ſuivant le chemin B. D. & 
ce meme rayon D. B. en paſſant de eau dans 
Tair, ſe briſe en allane vers A., & en s eloignant 
de cette mème perpendiculaire; la lumiere ſe 
refracte donc Gon les milieux qu'elle traverſe. 
Ceſt ſur ce principe que la Nature a diſpoſè les 


ur humeurs differentes qui ſont dans nos yeux, 
afin que les traits de lumiere , qui paſſent a tra- 
vers ces humeurs , ſe briſent de fagon quiils ſe 
reuniſſent apres dans un point ſur notre retine: 


| F'tleve fur cette eau une perpendiculaire XY 


5 


40 DE LA PHILOSOPHIE: 


c'eſt enfin ſur ce Principe que nous fabriquons 
les Lunettes dont les verres eprouvent des r- 
fractions encore plus grandes qu'il ne Sen fait 


dans nos yeux, & qui > PPE tant ainſi plus de 


rayons reunis , peuvent Etendre , juſqu'a deux 
cens fois , la force de notre vũe; de mème que 


invention des leviers a donné une nouvelle 


force à nos bras, qui ſont: des leviers naturels. 


- Nous allions expliquer la raiſon que Neuton a 
frouvee de cette.propriete de la lumiere ; mais 


fraction agit dans nos yeux, & comment le ſens 
de la vu, le plus etendu de tous nos Sens, doit 
ſon exiſtence à la refraction. Quelque connue 
que ſoit cette matiere, il eſt bon de fortifier par 
un nouvel examen les .1dces que vous en avez. 
Les perſonnes qui pourront lire ce petit Otivra- 
ge, ſeront Pere s de ne point chercher ail- 
wy ce qu'elles deſireroient ſavoir touchant la 


* I 


, 
4 -- " * „ - 
wr * - JW 4 us = 2 
A * 
55 
, — - * 2 
* — 
% . * , 4 


* 


_— 
4 
1 
4 
* 
1 


# 
— 


vous youlez yoir auparavant comment cette re- , 


2.8 > we EL on © Ads tx... ond Is ä 


2 ove 


* 


3 


DE NEU TO Neale IV air 


De la conformation de nos yeux, comment 
la lumiere entre & agit dans cet organe. 
TD OUR conpaitre rœil de homme en phy- 
ſicien qui ne conſidere que la viſion, il faut 
dabord ſavoir que la premiere enyeloppe blan- 


| che . le rempart & Fornement de Fail „ne tranſ- 


met aucun rayon. Plus ce blang de Tœil eſt fort Deſerip: 
& uni, plus il reflechit de lumiere: & lorſque — de 
quelque paſſion vive porte au 9 7 de nouveaux 
eſprits, qui viennent encore tendre & ebranler 

cette tunique, alors des Etincelles ſemblent en 


ſortir. 


Au milieu de cette membrane $eleve un peu 
{a cornèe, mince , dure & tranſparente, telle 
preciſement que le verre de votre montre que 
vous placeriez en cette fagon ſur une boule. 


Sous 
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Sous cette cornee , eſt Piris, autre membrane 
qui, coloree par clle-meme , repand, ſes cou- 
leurs ſur cette core tranſparente- qui la couvre; 
c eſt cette iris rantot brune, tantòt bleue, qui 
rend les yeux bleus ou noirs. Elle eſt percee dans 
ſon milieu, qui ainſi paroit toujours noir; & ce 
milieu eſt la prunelle de Fœil. Ceſt par cette ou- 
verture que ſont introduits les rayons de la lu- 
miere: elle S agrandit par un mouvement invo- 
lontaire dans les endroits obſcurs, pour recevoir 
plus de rayons; elle ſe reſſerre enſuite, lorſqu'u-· 
ne grande clarte Foffenſſ e. 


Les rayons admis par cette prunelle ont dẽja 
ſouffert une refraction aſſez forte en paſſantà tra- 
vers la cornee dont elle eſt couverte. Imaginez 
cette cornee comme le verre de votre montre, 
il eſt convexe en dehors, & concave en dedans: 
tous les rayons obliques ſe ſont briſes dans Ve- 
paiſſeur de ce verre; mais enſuite fa concavite 
retablit ce que fa convexite a briſè. La meme 
choſe arrive dans notre corxee. Les rayons ainſi 
rompus & briſes, trouvent après avoir franchi la 
cornee , une humeur tranſparente dans laquelle 
ils paſſent. Cette eau "tft nommèe Vhumeur 
aqueuſe. Les Anatemiſtes ne s accordent point 
encore entr eux ſur la forme de ce petit reſervoir. 
Mais, quelle que ſoit ſa ſigure, la Nature ſemble 
avoir placẽ- Ia cette humeur claire & limpide, 
pour operer des rëfractions, pour tranſmettre 
purement la lumiere, pour que le criſtallin, 2 
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elt derriere, puiſſe s avancer ſans effort, & chan- 


ger librement de figure, pour que Pinan 
neceſſaire gentretienne, &c. 


un, 105 rayons beat Greis de cette cautrou- 
vent un elpece de diamant liquide, taille en len- 


| alle; & enchaſſe dans une membrane dilite & 


;hane elle-m&me. Ce diamant eſt le criſtallin, 
71 lui qui rompt tous les rayons 5 es C'eſt 

un principal organe de la refraction & de la ve; 
arfairement ſemblable à cela à un Verre lenticu- 
aire de Lunette. Soit ce cxiſtallin ou cc Verte = 


enticulaire, 
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@4 DE LAPHILOSOPHIE!” T. 
dctournent dans I'epaiſſeur du verre en Sappro: 
chant des be endiculaires, qu'on tireroit fur les 
endroits ou ils tombent. Enſuite quand ils ſor- 
tent du Verre pour paſſer dans Fair, ils ſe briſent 
encore en s eloignant du perpendicule; ce nou- 
veau briſement eſt preciſement ce qui les fait 
converger en D. foyer du Verre lenticulaire. 


0 2 


Or la retine, cette membrane legere, cette 
expanſion du nerf optique, qui tapiſſe le ſond de 
notre il, eſt le foyer du criſtallin; C eſt a cette 
retine que les rayons aboutiſſent: mais avant dy 
parvenir, ils rencontrent encore un nouveau 
milieu qui ils traverſent; ce nouveau milieu eſt 
Thumeur vitree; moins ſolide que le criſtallin, 
moins fluide que I humeur aqueuſe. 


C'eſt dans cette humeur vitree que les rayons 
ont le tems de S aſſembler, avant de venir faire 
leur derniere union ſur les points du fond de 
notre il. Figurez-yaus donc ſous cette lentille 
du criſtallin, cette humeur vitree ſur laquelle le. 
criſtallin Sappuye; cette humeur tient le criſtal- 
in dans fa Concavite, & eſt arondie vers la retine. 


Les rayons en Sechappant de cette derniere 
humeur achevent donc de converger. Chaque 
faiſceau de rayon parti d'un point de Fobjer vient 
fraper un point de notre retine. | 


Vne ſigure, od chaque partie de Teeit ſe voir 
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fous 58. * nom 1 mieux 8 
cette artifi ue ne ourroient faire des 2 
des A. & des 1 La ſtructure des yeux ainſi de- 


veloppẽe, on peut cbnnaitre aiſement pour- 


quot on a ſi ſouvent beſvin du ſecours en 


Vene, & quel eſt 19 des Tunettes. C 


| Yourent un wil ſera tro hat: pit par 5 con- 
formation de fa cornee , bol ar ſon criſtallin, 
que Vage ou la maladie aura deſ lech; alors les 
refractions ſeront plus faibles & en moindre 
quantite, les rayons ne ſe raſſembleront plus ſar 
la retine. Conhiderez cet oil top your que; Fon 


nomme eel de ee N 1 


Ne reardons/; pour pu; de eilte que trois 
faiſceaux , trois cones des rayons, qui de Fc objet 
rombent ſr cet cil, ils e reuniront aux points 
A. A. A. . dela la revine , 1 verra n ne 
confus. 29 1D | | 


EF 


ff. wt 


12 bestes; a bum u un Kö conti cet in- 
convenient, par la force quelle a donnte aur 
muſcles de Foil dallonger, ou daplatir Veil 

de Papprocher ou de le reculer de Ia rerine. Anf 
dans cet il de Vieillard; Gu dans cet cil ma- 
lade, le criſallin a la fachlte de Savancer un peu, 


& aller en D. alors Heſpace entre le criſuu- 
lin & le fond de la retine deviennent plus grands, 
les rayons ont le tems de venir ſe reunir ſur la 


Ocil 
presbice 


% DELAPHILOSOPHIF 
te force eſt perdue, Finduſtrie humaine y ſup- 
lee, un verre lenticulaire eſt mis 9 Sy 
& Fail affaibli. Leffet de ce verre eſt de rap- 
procher les rayons qui il a regus, I'eil les regoit 
donc & plus raſſemblès & en plus grand nom- 
nombre; ils viennent aboutir a un point de la 
retine comme il le faut; alors la vue eſt nette & 


diſtincte. 3630 e 


. Regardez cet aurre œil, qui a une maladie 
contraire , il eſt trop rond : les rayons ſe reuniſ- 
{ent trop tõt, comme vous le voyez au point B. 
ils ſe croiſent trop vite, ils ſe ſeparent en B. & vont 
faire une tache ſur la retine. Ceſt-la ce qu'on 

| Ocil appelle un ail myope. Cet inconvenient dimi- 

| myope. nue à meſure que Page en amene d'autres, qui 

| ſont la ſechereſſe & la faibleſle : elles aplatiſſent 

inſenſiblement cet œil trop rond; & yoila pour- 

quoi on dit que les vues courtes durent plus 


long: tems. Ce n'eſt pas queen effet elles durent 
plus que les autres, mais C'eſt qu un certain 
Age, Iœil deſſechè s aplatit: alors celui qui ẽtoit 
oblige. auparavant d approcher ſon Livre à trois 
4 : ou quatre pouces de ſon ail, peut lire quelque- 
| foisa un pied de diſtance ; mais auſſi ſa vue de- 
| vient bien-totcrouble & confuſe , il ne peut voir 
les objets <loignes; telle eſt, notre condition, 
1 qu un defaur ne ſe _repare-preſque jamais que par 
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laut un Verre qui empeche les rayons de ſe reu- 
nir ſi vite. Ce Verre fera le contraire du premier, 
au lieu d etre convexe des deux cores, il ſera un 
peu concave des deux cotes , & les rayons diver- 
geront dans celui; ci, au lieu qu ils converge- 
roient dans autre. Ils viendront par conſequent 
ſe reunir plus loin qu' ils ne faiſoient auparavant 
dans Tœil, & alors cet il jouira d'une vie par- 
faite. On proportionne la convexite & la con- 
cavitè des Verres aux defaurs de nos yeux: Ceſt 
ce qui fait que les mèmes Lunettes qui rendent 
la vue nette a un Vieillard, ne ſeront d aucun 
ſecours à un autre; car il n'y a ni deux maladies, 
ni deux hommes, ni deux choſes au monde 
egales. _ | 5 | ; 


 L'Antiquite ne connaiſſoit point ces Lunet- 
tes. Cependant elle connaiſſoit les Miroirs ar- 
dents; une verite decouverte neſt pas toujours 
une raifon pour qu'on decouvre les autres veri- 
tes qui y tiennent, L'attractionde PAimant eroit 
connue, & ſa direction echapoit aux yeux. La 
demonftration-de la circulation du ſang eroit 
dans la ſaignee meme que pratiquoient tous les 
Medecins Grecs, & cependant perſonne ne ſe 
doutoit que le ſang cir cult. 


Il y a grande apparence que C' eſt du tems 
de Roger Bacon au XIII. Siecle que Ion: trouva 
ces lunettes appellees beſicles, & les loupes qui 
donnent de nouveaux yeux aux Viculards; 17 


* 
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il eſt le premier qui en parle. 451 


Vous venez de voir les effets que la refraction 
fait dans vos yeux, foit que les rayons arrivent 


fans ſecours intermẽdliaire, ſoit qu'ils ayent tra- 


verſe des criſtaux: vous concevez que ſans cette 
refraction opere dans nos yeux, & fans cette 
. -reflexion des rayons de deſſus les ſurfaces des 
corps vers nous, les organes de la vue nous ſe- 
roient inutiles. Les moyens que la Nature em- 
3 we up faire cette refraction, les loix qu elle 
| ws ont des myſteres que nous allons develo- 
per. Il faut auparavant acheverce que nous avons 


a dire touchant la vie, il faut ſatisfaire à ces queſ- 


tions ſi naturelles: Pourquoi nous voyons les 
objets au- delà d'un Miroir, & non ſur le Miroir 
meme? e un Mirdir concave rend Fob- 


jet plus gran ? Pourquoi le Miroir convexe 


rend objet plus petit? Pourquoi les Teleſeopes 
raprochent & agrandiſſent les choſes? Par quel ar- 
-rifice la Nature nous fait connaĩtre les grandeurs, 
les diſtances, les firuati6ns-2 Quelle eſt enfin la 
veritable raiſon, qui fait que nous voyons les 
objets tels — , quoique dans nos yeux 
Als ſe peignent renverſfes 7il-n'y à rien la qui ne 
mérite la curioſitè de tout Etre penſant; mais 
nous ne nous Etendrions pas ſur ces ſujets que 
tant d' illuſtres Ecrivains ont traitẽs, & nous ren- 
verrions à eux, fi nous n'avions pas à faire con- 


naĩtre quelques yerites aflez nouvelles, & cu- 
rieuſes pout un petit nombre de Lecteurs. 


CHAPITRE 
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rebondit perpenditulairement ſur le plancher. — 
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CHAPITRE CINQ. 
Des Miroirs , des Teleſcopes: des Raiſons 


ue les Mathematiques donnent des 

myſteres de la viſion; que ces raiſons ne 
ſont point du tout ſuffiſantes. 

T ES RAYONS qiune Puillace, juf 


1 = nos jours inconnue , fait rejaillir a vos 


yeux de deſſus la ſurface d'un Miroir, fans tou- 
cher a cette ſurface , & des pores de ce Miroir ; 
fans toucher aux parties 1 ces rayons, dis- 
je, retournent à vos yeux dans le meme ſens 
qu'ils ſont arrives a ce Miroir. Si C'eſt votre viſa- 
ge que vous regardez, les rayons partis de votre 
viſage parallelemenr-& en perpendiculaire ſur le 
Miroir, y retourhent de meme qu'une balle qui 


K 


Si vous regardez dans ce Miroir M. tin ob- ziel 
jet qui eſt a core de vous comme A. il arrive plas; 
aux rayons partis de cet objet la meme choſe 

qu'a une balle, qui rebondiroit en B. od eſt vo- 

tre œil. C'eſt ce qu'on appelle angle d inciden- 

gil I Tanze de Ne n * 
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que votre &il en B. rapporte objet en D. ; c eſt 
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La ligne A. C. eſt la ligne d incidence, la ligne 
C. B. eſt la ligne de reflexion. On ſait aſſez, & le 
ſeul enoncè le demontre, que ces lignes for- 
ment des angles egaux fur la ſurface 4 la gla- 
ce; maintenant pourquoi ne vois. je objet ni en 


A. od il eſt, ni dans C. dont yiennent a mes 


yeux les rayons, mais en D. derriere le Miroir 
meme 2? EE Koga f 


La Ckométrie vour dira : C'eſt que Tangle 
d'incidence eſt egal a Vangle de reflexion: c'eſt 


que 
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que les objets ne peuvent agir ſur vous qu'en 
ligne droite, & que la ligne droite continuee 
dans votre eil B. juſques derriere le miroir en 
D. eſt auſſi longue que la ligne A. C. & la ligne 
C. B. priſes enſemble. 7 


Enfin elle vous dira encore: vous ne voyez 
jamais les objets que du point où les rayons 
commencent a diverger. Soit ce Miroit M. I. 


D 2 Les 
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Les faiſceaux de rayons qui partent de chi- 
que 2 de objet A, commencent a diver- 
er des Tinſtant qu' ils partent de Tobjet; ils 
arrivent ſur la ſurface du Miroir : la chacun de 
Miroir Ces rayons tombe, $'ccarte , & ſe reflechirt vers 
plan. = Pail. Cer œil les rapporte aux points D. D. au 
bout des lignes droites, ou ces memes rayons 

ſe rencontreroient; mais en ſe rencontrant aux 

points D. D. ces rayons feroient la meme choſe 

qu' aux points A. A. ils commenceroient a di- 

verger; donc vous voyez objet A. A. aux 


points D. D. 


_ 


Ces angles & ces lignes ſervent, ſans doute 
avous donner une intelligence de cet artifice de 
la Nature; mais il sen faut beaucoup quł elles 
puiſſent vous apprendre la raiſ6n Phy _ effi- 
riente, E votre ame rapporte ſans hẽſi- 
ter objet au- delà du Miroira la meme diſtance 
qu'il eſt au-dega. Ces lignes vous repreſentent 
ce qui arrive, mais elles ne vous apprennent 
point pourquoi cela arrive. N 
8 Wo. 


Si vous voulez ſavoir comment un Miroir 2 


convexe diminue les objets, & comment un © 

Miroir concave les augmente, ces lignes d' in- g 

cidence & de reflexion vous en rendront la de 

meme raiſon. a 

> + ral 

On vous dit: Ce cone de rayons qui diver? py 

| 5 3 | ge 7 

: | 8 

5 


roit. plus petit. 
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ge du point A. & qui tombe ſur ce Miroir con- 


angles de reflexion, dont les lignes vont dans 
notre œil. Or ces angles ſont ou petits que 
ils eroient tombes ſur une ſurface plane, donc 


ils ſont ſuppoſes paſſer en B. ils y convergeront 


bien plutor , donc Pobjet qui ſeroit en B. B. ſe 


5 
—— — — 
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Or votre œil rapporte Fobjet en B. B. aux points 
dou les rayons commenceroient a diverger , 
donc Tobjet doit vous paraitre plus petit; com- 


me il Feſt en effet dans cette figure. Par la mèẽme 
raiſon qu'il parait plus petit, il vous paraĩt plus 
pres, puiſqu len effet les points où aboutirolent 


7 D 3 | les | 


. 1 , | Miroiz 
vexe, y fait des angles d' incidence éëgaux aux convexes 
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les rayons B. B. ſont plus . du V 90 
ne le tons les e A. as 


* 
* 
4 Pl 
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Par la en 33 contraires , vous devek . toir 
les objets plus grands & plus eloignés dans un 
Miroir concave, en Plagant Fobjer afſez Fh 


| Mirai 


1 les cones des pong A. A. venant a bh 
verger ſur le Miroir aux points ou ces raxyons 
tombent, s ils ſe rflechiſſoient à travers ce Mi- 
roir , ils ne ſe runiroient qu en B. B. donc c'eſt | 
265 8 en 
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DE NEUTON. Cnay. V. oF. 
en B. B. que vous les voyez. Or B. B. eſt plus 
grand & plus cloigne du Miroir que n'eſt A. A. 
donc vous verrez Fobjer plus grand, & plus 
Jo 

| Voila en generalce qui ſe paſſe dans læs rayons 
reflechisa vos yeux, & ce ſeul Principe, que 
angle d'incidence eſt toujours &gal a Pangle de 
reflexion , eſt le premier fondement de tous les 
myſteres de la Catoptrique. "NT 


MAINTENANT il sagit defavoir, 
comment les lunettes augmentent ces grandeurs 
& raprochent ces diſtances. Enfin-poutquoi les 
objets ſe peignant renverſes dans vos heut, vous 
les voyez cependant comme ils ſont. 


NS > ; T 
101 10 ' 


A Tegard des grandeuts & des diſtances ; voi- 
ci ce que les Mathematiques vous en àppren- 
dront. Plus un objet fera dans votre œil un 
grand ge plus Tobjet vous pataftra grand: 
Rien re! plus ſimple. Cette ligne H. K. que Erplica- 
vous voyez à cent pas, trace un angle dans Fœil 3 
A. (figure premiere); à deux cens pas; elle de la vi 
trace un angle la moitie plus petit dans Teil B. ſion. 
(figure ſeconde ). Or angle qui ſe forme dans 
votre retine & dont votre retine eſt 1x Baze, 
eſt comme Pangle dont objet eſt la bare. Ce 
ſont des angles oppoſez au ſommet: donc par 
les premieres notions des Elemetis de la Geo-. 
metrie ils ſont egaux ; donc {iVangle forme dans 

. „„ 1 | Pail 
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Tœil A. eſt: double de Ia angle forme dans Icil 
B., cet PEP n une fois i plus gang a = 
A, qua Tœil B. 

Maintenant pour que Feeil Grant. en B. EE 
kobjet auſſi grand. , que le, voir Tœil en A. il 
faut faire en ſorte que cet œil B. regoive un an- 

le auſſi grand que celui de Pail A. qui eſt une 
1 plus pres. Les verres d'un N and 


cet effet. p01 0 


4 
4. 


ES 


re 07 eavoye — rayons à ce verre. Ils ſe 475 
5 a oh hog hog 0 verre. Congevons un 


and que ce! wi de Tot en A. N po 


OB WHEY” WC ASE» ES A ASH 


it-on., jugs par cet angle. Il voit donc alors 
1 * lx meme grandeur, que le voit Eil 


n We Maß en il le voit à cent pas de diſtan- 
5 Kaden keretant le meme Angle, il le 


— de eng LAGS pasde diſtance. Tout "Feller, 


des verres, ettes ue „& des tẽleſco - 


£8 SIG Ba es s Microſcopes qui agrandiſſent 
peed 5 5 — * choſes 1 


ng bjetz, canſiſte donc 2 


ſous un plus grand —— Lobjet A. B. eſt vd 
Par moyen de ce verre ſous angle D 4 % Tha 
es Plus Ke _ [ OE tory: B. 
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0 os : cis 
Vous demandez encore aux règles d'optique; 
pourquoi vous voyez les objets dans leur ſitua- 
tion, quoiqu ils ſe peignent renverſes ſur notre 
R e e 
Le rayon qui part de la tète de cet homme 
A., vient au point inferieur de votre retine 4. 
ſes pieds B. ſont vus par les rayons B. B. au point 
ſuperieur de votre retine B. Ainſi cet homme eſt 
eint reellement la tete en bas & les pieds en 
Dy au fond de vos yeux. que! donc ne 


_—_ 


voyez-vous pas cet homme renverſè, mais droit, 


& tel qu il eſt? 1 


— 44. 
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Pour reſoudre cette queſtion, on fe ſert de | 
{a comparaiſon de Paveugle qui tient deux ba- 
tons croiſez avec leſquels-il devine tres-bien la 
poſition des objets. 8 


| ( 
m—_— | 
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Car le point A., qui eſt a gauche, crant ſen- 
ti par la main droite a aide du baton , il le 
juge auſſi-ror a gauche; & le point B. que ſa 
main gauche a ſenti par Fentremiſe de autre 


baton , il le juge à droite fans ſe tromper. 


que la partie infericure de Foil rapporte tout 
* coup fa ſenſation a la partie ſuperieure A. 


Tous les Maitres d optique nous diſent donc, . 


de objet, & que la partie rieure de la retine 
rapporte auſſi naturellement la ſenſation à la par- 
tie inferieure B. ainſi en voit Fobjet dans ſa ſi- 
tuation veritable. | and i 2207 uh 300 


Quand vous aurez connu parfaitement tous Nul rap- 

ces yo. gs , & toutes ces lignes Mathematiques, pore — 

5 par leſquelles on ſuit le chemin de la lumiere les roles” 

juſqu au fond de Fail , ne croyez pas pour cela 2 

ſavoir comment vous apperce vez les grandeurs, factions. | 

les diſtances, les ſituations des choſes. Les pro- 
tions geometriques de ces angles & de ces 
framed ſont juſtes, il eſt vrai; mais il ny a pas 
plus de _— entr'elles & nos ſenſations , 


— | 


7 


ul entre le ſon que nous entendons & la gran- 
IS , la diſtance, la ſituation de la choſe enten · 
due. Par le fon , mon oreille eſt frappèe; j en- 
tends des tons & rien de plus. Par la vue, mon 
eil eſt ebranle; je vois des couleurs & rien de 
plus. Non-ſeulement les proportions de ces an- 
gles, & de ces lignes , ne peuvent en aucune 
oy Mamere y C 


Exemple 
on preuve 
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maniere etre la cauſe immediate du jugement 
que je forme des objets; mais en pluſieurs cas 
ces proportions ne s accordent point du tout 
avec la facon dont nous voyons les objets. 


Par exemple, un homme vu à quatre pas, & à 
huit pas, eſt vu de meme grandeur. Cependant 
image de cet homme, à quatre pas, eſt preciſc- 
ment double dans votre il, de celle qu ily trace 
a huit pas. Les angles ſont. differens, & vous, 
voyez objet toujours ëgalement grand; donc 
il eſt evident par ce ſeul exemple, choiſi entre 
pluſieurs, que ane & ces lignes ne ſont 
point du tout la cauſe immediate de la ma- 
niere dont nous voyons. . 


Avant donc de continuer les recherches que 
nous avons commencees ſur la lumiere, & ſur 


les loix mecaniques de la Nature, vous mor- 


donne: de dire ici comment les idèes des diſ- 
tances, des grandeurs, des ſituations, des ob- 


jets, ſont regues dans notre ame. Cet examen 


nous fournira quelque choſe de nouveau & de 


i 
, 


vrai, Ceſt la ſeule excuſe d'un Livre. 
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CHAPITRE SIXIEME. 


Comment nous connaiſſons les diſtances ; 
| le gr andeurs, les figures, les ſittuationt. 


E” OMMENC,ON S par la diſtance. Les angtes 
l eſt clair qu'elle ne peut erre appercue 1 
immediatement par elle-mEme; car la in | ne peuyent 
neſt qu'une ligne de objet à nous. Cette ligne donn Rive 
ſe termine a un point, nous ne ſentons donc tes diſtag- 
que ce point; & ſoit que Fobjet exiſte à mille 
lieues, ou qui il ſoit a un pied, ce pointeſt tou- 

jours le meme. 5 


Nous n avons donc aucun moyen immèdiat, 
pour appercevoir tout d'un coup la diſtance, 
comme nous en avons, pour ſentir par Fattou- 
chement , ſi un corps eſt dur ou mou; par le 
gout , Sil eſt doux ou amer; par Fouie , fi de 
deux ſons Pun eſt grave & autre aigu. Il faut 
donc que Pidee de la diſtance nous vienne par 
le moyen d'une autre idee intermediaire : mais 
il faut au moins que jappergoive cette inter- 
mediaire 3 car une idee que je naurai point, 
ne ſervira certainement pas 2 men faire avoir 
une autre. Je dis qu'une telle maiſon eft a un 

mille d'une telle riviere 3 mais ſi je ne ſai pas - | 


25 
er, 
8 
3 


n 
* 
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eſt cette riviere , je ne ſai certainement pas od 
eſt cette maiſon. Un corps cede aiſement à 


Pimpreſſion de ma main; je conclus immedia- 


tement fa molleſſe. Un autre reſiſte, je ſens im- 

1 1: rod Sd &. < ; 
mediatement fa durete; il faudroit donc que 
je ſentifle les angles formes dans mon œil, pour 
en conclure immediatement les diſtances des 
objets. Mais perſonne ne &aviſe de era 


ces angles quand il regarde un objer. La plupart 


des hommes ne ſavent pas meme fi ces angles 
exiſtent : donc il eſt evident que ces angles ne 


CTonnaiſſez les diſtances. 


Exeple Celui qui, pour la premiere fois de ſa vie; 


en Preuve entendroit le bruit du Canon, ou le ſon d'un 


Concert, ne pourroit juger ſi on tire ce canon, 


ou ſi on execute ce concert a une lieue , ou a 
trente pas. Il n'y a que Vexperience qui puiſſe 


Faccoutumer a Aber de la diſtance qui eſt entte 


lui & Jendroit d'ou part ce bruit. Les vibrations, 


les ondulations de fair portent un ſon a ſes 
oreilles, ou plutor a ſon ame; mais ce bruit 


navertit pas plus ſon ame de Fendroit on le 


bruit commence , qu il ne lui apprend la forme 


du canon ou des inſtrumens de Muſique. 


C'eſt la meme choſe preciſement par rapport 
aux rayons de lumiere qui partent d'un objet, 
ils ne nous apprennent point du tout ou eſt cet 


Ils | 


objer. 


peuvent etre la cauſe immediate de ce que vous 


Us ne nous font pas connaitre davantage les br * 

grandeurs ni meme les figure. bee fone 

| 1 Ns cCconnaitre 
Je vois de loin une eſpéce de petite Tour, deushiles 

Javance, j appergois, & je touche un grand figures. 

Batiment quadrangulaire. Certainement ce quę 

je vois & ce que je touche, reſt pas ce que 

je voiois. Ce petit objet rond qui toit dans mes 

yeux, n'eſt point ce grand Batiment quatt. 


Autre choſe eſt donc objet meſurable & 
tangible , autre choſe eſt objet viſible. Pen- 
tends de ma chambre le bruit d'un caroſſe: 
jouvre la fenetre'& je le vois; je deſcends & Eremple 
jentre dedans. Or ce caroſſe que jai enten- Fe 
du, ce caroſſe que j'ai vu, ce caroſſe que j'ai 
touche, ſont trois objets abſolument divers de 
trois de mes ſens, qui n ont aucun rapport im: 
mediat les uns avec les autres. 


Il y a bien plus: il eſt demontre , comme je 
Pai dit, qu il fa forme dans mon il un angle 
une fois plus grand, quand je vois un homme à 
quatre pieds de moi, que quand je vois le m&- 
me homme à huit pieds de moi. Cependant je 
yois toujours cet homme de la meme grandeur: 
comment mon ſentiment contredit-il ainſi le 
mecaniſme de mes organes? Lobjet eſt reelle- 
ment une fois plus petit dans mes yeux , & je 
le veis , uns fois plus grand. C'eſt en vain qu on 

= veut 
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veut expliquer ce myſtere par le chemin, ou 
par la forme que prend le criſtallin dans nos 
yeux. Quelque ſuppoſition que Von faſſe, Tan- 
le ſous lequel je vois un homme a quatre pieds 
5 mol , ek toujours double de Pangle ſous le- 
quel je le vois a huit pieds ; & la Geometrie ne 
reſoudra jamais te Probleme. a 
| 1 0 i 


Ces lignes & ces angles geometriques he ſont 


pas plus reellement la cauſe de ce = nous 
voyons les objets à leur place, que de ce que 
nous les voyons de telles grandeurs; & à telle 


diſtance. 


Lame ne conſidere pas ſi telle partie va ſe 
eindre au bas de Fœil, elle ne rapporte rien a 
des lignes qu elle ne voit point. Lœil ſe baiſſe 
ſeulement, pour voir ce qui eſt près de la terre, 


& ſe releve pour voir ce qui eſt au-deſſus de 14 


Tout cela ne pouvoit Etre eclairci , & mis 


hors de toute conteſtation, que par quelqu'a- 
veugle-ne , a qui on auroit donnè le 225 e la 
vue. Car fi cet aveugle, au moment qu il et 
Guvert les yeux, cut juge des diſtances, des 
grandeurs & des ſituations, il eur etè vrai que 
les angles optiques, formes tout d'un coup dans 
fa retine , euſſent ere les cauſes immediates de 
ſes ſentimens. Auſſi le Docteur Barclai aſſuroit 


apres M. Loke (& allant meme en cela plus 


loin 


7 es 


'5 
A 


ut 
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loin que Loke) que ni ſituation, ni grandeur; 


ni diſtance, ni figure, ne ſeroit aucunement 
iſcernee par cet àveugle, dont les yeux rece- 
„ n ere 


2 


Mais on trouver Taveugle, dont -dependoit Prev 
la deciſion indubitable de cette queſtion? Enfin Hi *<xpee 


rience - 


en. 1729. M..Chiſelden.; un de ces fameux Chi- Paveugle. 


rurgie ns, ui joi 0 nr Fadreſſe de la main aux 
plus — ay us 4 de Feſprit; ayant imagine: 
quion pouvoit donner la vie a un ayeugle-ne 
en dui abaiſſant ce qu on appelle des cataractes, 
qu il ſoupgonnoit formees dans ſes yeux, preſ- 


ration. L aveugle eut de la peine à y conſentir- 


Il ne concevoit pas trop, que le ſens de la vue 


pũt beaucoup augmenter ſes Lava Sans Ten- 


vie qu on lui inſpira d apprendre à lire & à écxi- 
re, il neũt point defire de voir. Il verifioit par 
cette indifference; qu il eſt impoſſible d tre mai. 
heureux, par laprivation des biens dont on na 
pas d'idee : vètitè bien importante. Quoi quil 

en ſoit, Toperation fut faite & xcüſſit. Ce 
jeune homme d'environ quatorze ans, vit la 
lumiere pour la premiere fois. Son experience 
confirma tout ct que Loke & Barclay avoient it 
grandeur, ni diftance-; ni ſituation; nimeme - 

e Un objet dun pouce, mis devant ſon 
eil, & qui lui cachoit une maiſon, lui paraiſ⸗ 
foit auſſi grand que la maiſon. Tout ce quil 
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voyoit, lui ſembloit d'abord erre ſur ſes yeux, 
& les toucher comme les objets du tact tou- 
chent la peau. Il ne pouvoit diſtinguer ce qu'il 
avoit jugè rond a aide de ſes mains, d' avec ce 
qu'il avoit juge angulaire, ni diſcerner avec ſes 
pur „ {1 ce que ſes mains avoient ſenti etre en 
ut ou en bas, Etoit en effet en haut ou en 
bas. Il ètoit fi loin de connaitre les grandeurs , 
N avoir enfin congu par la vue, que fa 
maiſon ètoit plus grande que ſa chambre, il ne 
concevoit pas comment la vũe pouvoit donner 
cette idèe. Ce ne fut qu au bout de deux mois 
d' experience, qu'il put appercevoir que les ta- 
bleaux repreſentoient des corps ſolides: Et lorſ- 
qu après ce long tatonnement d'un ſens nou- 
veau en lui, il cut ſenti que des corps, & non 
des ſurfaces ſeules, ëtoient peints * les ta- 
bleaux; il y porta la main, & fur ẽtonn de ne 
point trouver avec ſes mains ces corps ſolides, 
dont il commengoita appercevoir les repreſen- 
rations. Il demandoit quel etoir le trompeur , 
du ſens du toucher, ou du ſens de la ve. 


Ce fur donc une deciſion irrevocable , que 
la maniere dont nous voyons les choſes, neſt. 
point du tout la ſuite immediare des angles 
ad dans nos yeux; car ces angles Mathe- 
matiques Etoient dans les yeux de cet homme, 
comme dans les notres, & ne lui ſervoient de 
rien ſans les ſecours de l experience & des autres 

5 Comment 
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Comment nous reprèſentons- nous donc les 
grandeurs & les diſtances? De la meme fagon 
dont nous imaginons les paſſions des hommes, 

ar les couleurs qu'elles peignent ſur leurs viſa- 


ges, & par alteration qu elles portent dans leurs 
traits. Il n'y a perſonne, qui ne liſe tout d'un 5 


ſur le front d'un autre, la honte, ou la colere.C'e 


la Langue que la Nature parle à tous les yeux; 


Con ment 


Nous con- 


naiſſons 
les diſtan- 
ces & les 


mais experience ſeule apprend ce langage. Auſli grandeufe. 


Fexperience ſeule nous apprend, que quand un 
objet eſt trop loin, nous le voyons contuſement 
& faiblement. Dela nous formons des idees, qui 
enſuite accompagnenttoujours la ſenſation de la 
vue. Ainſi tout homme qui, a dix pas, aura vit 
ſon che val haut de cinq pieds, s il voit, quelque 
minutes après, ce cheval comme un mouton, 
ſon ame, par un jugement involontaire, eonclut 


a inſtant que ce cheval eſt très-loin. 


Il eſt bien vrai que, quand je vois mon 
cheval gros comme un mouton , il ſe forme 


alors dans mon il une peinture plus petite, 
un angle plus aigu; mais Ceſt-la ce qui accom- 
pagne, non ce qui cauſe mon ſentiment. De 


meme il ſe fait un autre ebrankemenr dans mon 


cerveau, quand je vois un homme rougir de 


honte, que me je le vois rougir de colere; 


mais ces differentes impreſſions ne n 64 


droient rien de ce qui ſe paſſe dans Tame de cet 


homme, ſans Vexperience dont la voix ſeule ſe 
fait entend ee. E Loin 


Exemple. 
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Loin que cet angle ſoit la cauſe immediate 
de ce que je juge qu'un grand cheval eſt tres- 
oin, quand je vois ce cheval fort petit; il arri- 
ve au contraire, à tous les momens, que je vois 
A [4 \ . \ 

ce meme cheval egalement grand, a dix pas, 4 
vingt, a trente pas, quoique Pangle a dix pas 


foit double, triple, quadruple. 


Je regarde de fort loin, par un petit trou, 
un homme poſtè ſur un toit; le lointain & le 


peu de rayons m' empèchent d'abord de diſtin- 


guer ſi c'eſt un homme: objet me gue tres- 
petit, je crois voir une ſtatue de deux pieds 
tout au plus: Fobjer ſe remue, je juge que 
c'eſt un homme, & des ce meme inſtant cet 


homme me parait de la grandeur ordinaire; 


d'où viennent ces deux jugemens fi differens? 
Quand j ai cri voir une ſtatue , je Vai ima- 

0 de deux pieds, parce que je la voyois 

ous un tel angle: nulle experience ne plioit 


mon ame a dementir les traits imprimes dans 


ma retine z mais des que j'ai juge que c'@toit 


un homme, la liaiſon miſe par Iexperience, 


dans mon cerveau, entre Videe dun homme & 
Lidèe de la hauteur de cinq a fix pieds, me 
force, fans que j'y penſe, a imaginer, par un 


jugement ſoudain, que je vois un homme de 


telle hauteur, & a voir une telle hauteur en 


eflet. | 
| 4 
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Il faut abſolument conclure de tout ceci , 
que les diſtances, les grandeurs, les ſituations, 


ne ſont pas, a proprement parler, des choſes. 
viſibles, Ceſt-à-dire, ne ſont pas les objets 


propres & immèdiats de la vue. Lobjet propre 


& immediar de la vue, n'eſt autre choſe que la 


lumiere colorce : tout le reſte, nous ne le ſen- 
tons qu'a la longue & par experience. Nous 
apprenons a voir, preciſement comme nous 
apprenons a parler & a lire. La difference eſt 


que Part de voir eſt plus facile, & que la Na- 


ture eſt egalemenr a tous notre Mattre. 


Les jugemens ſoudains, preſque uniformes, 


2 toutes nos ames, a un certain age, portent- 


es diſtances, des grandeurs, des ſituations, 
nous font penſer, qu il n'y a qu ouvrir les yeux, 
pour voir de la maniere dont nous voyons. On 
ſe trompe; il y faut le ſecours des autres ſens. 
Si les hommes navoient que le ſens de la vue, 
ils n'auroient aucun moyen pour connatltre Fe- 


tendue, en longueur, largeur & profondeur; 


& un pur Eſprit ne pourroit jamais la connai- 
tre, a moins que Dieu ne la lui revelar. Il eſt 
très- difficile de ſeparer dans notre entendement 
Fextenfion- Fun objet d'avec les couleurs de 
cet objet. Nous ne voyons jamais rien que d'e- 
tendu , & de-la nous ſommes tout porres A 
croire , que nous voyons en effet Perendue. 


Nous ne pouvons guere diſtinguer dans-notre 


3 ame 


Nous apa 
prenons A 
voir com- 
me Alire. 


La vie ne 
peut faire. 
connaitre 
l'etendue. 
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ame ce jaune que nous voyons dans un Loüis 
d'or, davec ce Loiiis d'or dont nous voyons le 
jaune. C'eſt comme, lorſque nous entendons 
prononcer ce mot Louis d'or , nous ne pouvons 
nous empecher d'attacher , malgre nous, idée 
de cette monnoye au ſon que nous entendons 
prononcer. 


Si tous les hommes parloient la meme Lan- 
gue , nous ſerions toujours prets a croire , 
qu'il y auroit une connexion neceſlſaire entre 

les mots & les idees. Or tous les hommes ont 
ici le meme langage, en fait d' imagination. La 
Nature leur dit à tous: Quand vous aurez vu 
des couleurs pendant un certain tems, votre 
imagination vous repreſentera a tous, de la mè- 
me facon , les corps auſquels ces couleurs ſem- 
blent attachees. Ce jugement prompt & invo- 
lontaire que vous formerez , vous ſera utile 
dans le cours de votre vie; car Sil falloit atten- 
dre pour eſtimer les diſtances, les grandeurs , 
1 3 de tout ce qui vous environne, 

que vous euſſiez examine des angles & des 
rayons viſuels ; vous ſeriez morts avant de ſa- 
voir, ſi les choſes dont vous avez beſoin , ſont 
a dix pas de vous, ou a cent millions de licues, 
& ſi elles ſont de la groſſeur d'un ciron, ou 
d'une montagne. Il vaudroit beaucoup mieux, 
pour vous, ©tre nes aveugles. EO 


Nous avons donc tres-grand tort quand nous 
diſons 


1 


us 
ns 
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diſons que nos Sens nous trompent. Chacun 
de nos fns fait la fonction a laquelle la Nature 
Pa deſtine. Ils s aident mutuellement pour en- 
voyer a notre ame, par les mains de experience, 
la meſure des connaiſſances que notre &tat com- 
porte. Nous demandons a nos Sens, ce qu' ils 
ne ſont point faits pour nous donner. Nous 
voudrions que nos yeux nous fiſſent connaitre - 
la ſoliditè, la grandeur , la diſtance, &c. : mais 
il faut que le toucher s accorde en cela avec la 
vue , & que PFexperience les ſeconde. Si le Pere 
Mallebranche avoit enviſage la Nature par ce 
cote, il eũt attribuè moins d*erreurs a nos Sens 
qui ſont les ſeules ſources de toutes nos idees, 


| eſt tems de reprendre le fil des decouver- 


tes de Neuton, & de rentrer dans Fexamen 


Phyſique & Mathematique des chaſes. 


Bas -. "mn 


Ce que 
Celt que 
fetraction. 


, 
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CHAPITRE SEPT. 


De la cauſe qui fait briſer les rayons de la 

lumiere en paſſant dune ſubſtance dans 
une autre que cette cauſe eſt une loi 
generale de la Nature inconnue avant 
Neuton ; que Finflexion de la lumiere 
eſt encore un effet de cette cauſe , & c. 


TOUS avons deja vu Fartifice 1 
incomprehenſible de la reflexion de la lu- 
miere, que Fimpulſion connue ne peut cauſer. 
Celui de la refraction dont nous allons repren- 
dre Pexamen n'eſt pas moins ſurprenant. 


Commengons par nous bien affermir dans 
une idee nette de la choſe qu'il faut expliquer. 
Souvenons-nous bien, que quand la bee 
tombe d'une ſubſtance plus rare, plus legere 
comme Pair, dans une ſubſtance plus peſante, 
plus denſe comme eau, & qui ſemble lui de- 
voir reſiſter davantage, la lumiere alors quitte 
ſon chemin & ſe briſe en Sapprochant d'une 
perpendicule, qu on eleveroit ſur la ſurface de 
. 


M. Le Clerc, dans fa Phyſique, a dit tout 


le 


„ 
-_ 


— 
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le contraire faute d' attention. En ſon Livre 
cinq, chapitre huit: „ Plus la reſiſtance des 
» corps eſt grande, dit. il, plus la lumiere qui 
» tombe dans eux s loigne de la perpendicule. 
» Ainſi le rayon s eloigne de la perpendicule en 
»» paſſant de Fair dans eau.» Ce n'eſt pas la 
ſeule mepriſe qui ſoit dans le Clerc, & un hom- 
me qui auroit le malheur d'erudier la Phyſique 
dans les Ecrits de cet Auteur, nauroit guere 
que des idees fauſſes ou confuſe. 


Pour avoir une idee bien nette de cette verite, 
regardez ce rayon qui tombe de Pair dans co 


eiltal, 


44 — 
0 [ et 
* 2 
c 

1 a — 


vous favez comme il ſe briſe. Ce rayon AF. 
fait un angle avec cette perpendiculaire BE. en 


tombant 


* 
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tombant ſur la ſurface de ce criſtal. Ce mems 
rayon refracte dans ce criſtal, fait un autre an- 
le avec cette meme perpendiculaire qui regle 
2 Il fallut meſurer cette incidence 
& ce briſement de la lumiere. Snellius trouva 
le premier la proportion conſtante, ſuivant la- 
quelle les rayons ſe rompent dans ces differens 
milieux. On en fit Phonneur a Deſcartes. On 
attribue toujours au Philoſophe le plus accre- 
dite les decouvertes qu il rend publiques: il 
profite des travaux obſcurs d'autrui , & il au- 
ente fa gloire de leurs recherches. La decou- 
verte de Snellius toit alors un Chef- o œuvre de 
ſagacite. Cette proportion decouyerte par Snel- 


lius eſt très- aiſèe a entendre. 


Plus la ligne A. B. que vous voyez, eſt gran- 


3 
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de, plus la ligne C. D. ſera grande auſſi. Cette 
ligne A. B eſt ce qu on appelle ſinus d inciden- 
ce. Cette ligne C. D. eſt le ſinus de la refraction. 
Ce reſt pas ici le lieu d expliquer en general ce 
que ceſt qu'un ſinus. Ceux qui ont étudiè la 
Geometric le ſavent aſſez. Les autres pourroient 
etre un peu embaraſles de la definition. Il ſuffit 
de bien ſavoir que ces deux ſinus, de quelque 
grandeur qu ils ſoient, ſont toujours en propot- 
tion dans un milieu donne. Or cette propor- 
tion eſt differente , quand la refraction ſe fair 
dans un milieu diflerent. ge” 


La lumiere qui tombe obliquement de Fair 


Ce que 


c'eſt que 
ſinus de 


rẽfraction. 


dans du criſtal, $'y briſe de fagon, que le ſinus 


de refration C. D. eſt au ſinus d' incidence A. B. 


comme 2, à 3, ce qui ne veut dire autre choſe , 


ſinon que cette ligne A. B. eſt un tiers plus gran- 


de dans air, en ce cas, que la ligne C. D. dans 
ce criſtal. 15 : | | 


. Dans l'eau cette proportion eſt de 3. 4 4. 
Ainſi il eſt palpable que le criſtal rẽfracte, briſe 


la lumiere d'un neuvième plus fortement que 


Teau. Il faut donc ſavoir que dans tous les cas, 


& dans toutes les obliquites d'incidence poſſi- 
bles, le criſtal ſera plus refringent que Peau dun 
neuvieme. Il gagit de ſavoir non ſeulement la 
cauſe de la refraction , mais la cauſe de ces re- 
fractions differentes. | 


Deſcartes 


e 
Deſcartes 

gngenieuſe, 
mais fauſ- 


Le corps 
le plus ſo- 
lide n'eſt 
pas le plus 
refractant. 
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Deſcartes a trouve , a ſon ordinaire, des rai= 
ſons ingenieuſes & plauſibles de cette propriete: 
de la lumiere; mais là comme en tout le reſte , 
mettant ſon eſprit à la place des choſes, il a 
donne des conjectures pour des verites. Il a feint 
que la lumiere, en paſſant de Pair dans un mi- 
lieu nouveau, plus epais, plus compact, y paſſe 
plus librement, y eſt moins retardèe dans ſa ten- 
dance pretendue au mouvement, & moins retar- 
dee, diſoit- il, moins troublee dans un milieu denſe, 
comme le verre, que dans un milieu moins epats-, 
comme leau. Nous avons deja vu combien il s a- 
buſe en aſſurant que la lumiere na qu'une ten- 
dance au mouvement. Nous avons vu que les 
rayons ſe meuvent en effet, puiſqu' ils chan- 
gent de place à nos yeux dans leurs refrac- 
tions. Mais ſon erreur ici eſt encore aſſez 
importante: i} ſe. trompe en croyant que les 
_ les plus ſolides ſont toujours ceux qui 
briſent le plus la lumiere, & qui lui ouvrent 
en la briſant un chemin plus facile. I n'eft pas 
vrai que tous les corps ſolides refractent, briffne 
plus la lumiere abfolument , que les corps flui- 
des; car quoiqu'en effet Peau opere une refrac- 
tion moins forte, abſolument parlant „ que le 
verre, cependant par rapport à ſa denſitè, elle 
opere. une refraction plus forte. Il eſt bien vrai 
que la lumiere ſe briſe environ un neuvieme da- 
vantage dans le verre, que dans eau; mais fi ts 
refraction ſuivoit le rapport de la denfite, elle 

devroit, 
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devroit, dans le verre, aller fort au-dela d'un 
neuvieme. Imaginez deux hommes , dont Fun 
aura quatre fois plus de force, que Pautre. Si le 
plus ie ne porte qu'un poids une fois plus = 
1ant, il ſera vrai de dire que par rapporta ſa for- 
ce, il na pas, à beaucoup près, tant porte que 


tage. IF 


Lambre * une refraction bien plus forte 
que le criſtal, par rapport a fa denſitẽ: Peut-on 
dire cependant que-Fambre ouvyrira un chemin 
plus facile a la Iumiere, que le criſtal ? C'eſt 
donc une ſuppoſition Pulſe : gue la lumiere ſe 
briſe vers la perpendiculaire , quand elle trouue 
un corps tranſparent plus ſolide qui lui reſiſte 
moins, parce quill eſt plus ſolide. 2 


Remarque: que toute experience & tout cal- 

cul ruine preſque toutes les idees de Deſcartes, 

uand ce grand Philoſophe ne les fende que ſur 
þ hypotheſes, Ce ſont des peripectives brillan- 
tes & trompeuſes qui diminuent a meſure qu'on 
en approche. Tous les autres Philoſophes ont 
cherche des ſolutions de ce Probleme de la Na- 
ture; mais L experience a renverſè auſſi leurs con- 
jectures. | GAs 


Bano enſrignoir, aprisle Pere Deſchalles ,., 
41 la refraction de la lumiere, en approchant 
de la perpendicule, ſe failoit par la reſiſtance du 


milieu: 


Tautre; car il devroit porter quatre fois dayan- Preuve; 


* 


Mepriſe 


SAutres 
rands 
cometreg 


ce ſujet. 
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milieu: que plus un milieu reſiſtoit au cours de la 
dumiere, plus cette refraction devoit etre forte. 


Cette idee ètoit le contraire de celle de Deſ⸗- 


cartes; elle prouvoit ſeulement qu'on va a Ter- 


reur par differens chemins. Ils n' avoient qu'a 
voir les experiences; ils navoient qu'a meſurer les 
refractions qui ſe font dans Jeſprit de vin, beau- 


coup plus grandes que dans Feau; ils n'avoient 


wa conſiderer qu' aſſurẽment Teſprit de vin ne 
reſiſte pas plus que eau, & que cependant il 


opere une refraction une fois plus forte, ils au- 


roient corrige cette petite erreur. Auſſi le Pere 


Grande 
decouverte 
de Neuton. 


en mouvement, que s ils ſe detournent en chan- 
geant leur courſe, ce doit ètre par quelque loi 


Deſchalles avoue qu il doute fort de ſon expli- 


cation. 


Enfin Neuton ſeul a trouve la veritable rai- 
fon qu'on cherchoit. Sa decouverte merite aſ- 
ſurement Pattention de tous les Siecles. Car il 
ne Hagit pas ici ſeulement d'une propriete par- 
ticuliere a la lumiere , quoique ce fut deja beau- 
coup; nous verrone que cette propricte appar- 
tient a tous les corps de la Nature. 91 


Conſiderez que les rayons de la lumiere fone 


primitive, & qu'il ne doit arriver a la lumiere , 


que ce qui arriveroit à tous les corps de meme 


* ” 
a. 


of fue que la lumiere, toutes choſes dail- 
eurs gale | e 
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Qu' une balle de plomb A. ſoit pouſſce obli- 
quement de Pair dans Feau, il lui arrivera d a- 
bord le contraire de ce qui eſt arrive à ce rayon 
de lumiere; car ce rayon delie paſſe dans des 


pores „& cette balle, dont la ſuperficie eſt 


arge, rencontre la ſuperficie de Teau qui la 
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J 
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Cette balle s loi gne donc d'abord de la per- 
pendiculaire B.; mais lorſqu elle a perdu tout 
ce mouvy:ment oblique qu on lui avoit impri- 


* 


me, elle eſt. abandonnee à elle-meme , elle 


culaire , 2 cleveroit du point où elle com- 
mence a 


tombe alors, à in pres ſuivant une perpendi- 


a prouve qu'il y a dans la Nature une force, qui 
fait tendre tous les corps, en ligne perpendicu- 
. laixe 


eſcendre. Or Neuton a decouvert & 


ä——D— — DIES — <-> eo — 


tion agit en 
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laire, les uns vers les autres en proportion di- 
recte de leur maſſe. Donc cette fo 


& la maſſe du rayon etant incomparablement 
moindre que celle de Feau , ce rayon doit fen- 
ſiblement erre mu vers elle. 


Regardez donc ce rayon de lumiere qui deſ- 
cend perpendiculairement de Pair ſur la ſurface 


de ce criſtal. 


—— 


Latte · Comme cette ligne deſcend perpendtulaire- 
perpendi. ment, le pouvoir de Tattraction, tel qu'il ſoit, 
cule, & ac · agiſſant en ligne droite, le rayon ge ſe derour- 


ne des ne point de fon chemin; mais if arrive plus 


rayons, ptomptement, qu il n'auroit fait en B., & ceſt 


encore une verite appercue par Neucon. . |» 


Avant lui. on croioit que ce rayon de lumiere 


toit retardè dans ſon cours en entrant dans 


Peau. 


5 rce (telle 
- qu'elle foir ) doit agir dans Feau fur ce rayon; 


a M 
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Feau. Au contraire, il y entre avec acceleration. 
Pourquoi? Parce quil y eſt ports, & par ſon 


propre mouvernent,, & pat celui de Fatcration 
que Fea, ole verre lui imprime. Ce rayon 
arrive. done en B. par cette force acceleratrice 


plus Barns: qu il refit franchi T air. 


Mals ſi Iden sabo dans ce meme baſl | 


f fin deau, ou dans cette mèmę maſſe de verre, 
ce rayon oblic que qui tombe deſſus , qu arrive: 
t-il: Ur ei Gr 

en ligne droite, & il en acquiert un nouveau en 


on mouvement d obliquite 


n. A 


19 petpendicitlaire. | 


Qs cette attraction, ; que cette tendance; 
cette eſpèce de gravitation exiſte , nous 
n'en pouvons dourer : car nous avons vu a lu- 
miere altire par le verre, y rentrer ſans touchet 
à rien; or cette force agit neceſſairement en li- 
= perpendicalaire , Ia ligne e 
crant Ph . court er n ON 
jue cette force exiſts, elle eſt dia tou- 
tes 1 parties de la matiere. Les parcies de la 


ſuperficie dun corps quelcon ue,  eprouvent 
donc ce pouvoir, avant qu 11 — etre! intérieur 


-» 


* 
: 
* * 


. 


de la ſubſtance, avant qu'il parvienine au centre 


on il eſt diri 65 Ainſi des 48 ce rayon eſt ar- 
rive pres. de la a ſuperficie du criftal; ou de Peau, 


il prend deja un peru en cette e muntere le chemin 


ge 0 c 31 5S335+ 7TH 4 4s 1 3121 4 


F it 


£4 % 


Lumiere 
tec a- 
vant d' en- 
trer dans 


— 
- 
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I ſe briſe deja un peu en C. avant d'entrer: 
plus il entre, plus il ſe briſe; c'eſt que plus 
es corps ſont proches, plus ils s attirent, & 


leg corps. que celui qui a le plus de maſſe determine: vers 


lui, celui qui en a moins. Ainſi il arrive A ce 
rayon de lumiere la meme choſe. qua tout corps, 
qui a un mouvement compoſe de deux direc- 
tions differentes ; il n'obcit a aueune, & tient 
un chemin qui participe des deux. Ainſi ce 
rayon rde pas tout-2-fait perpendiculaire· 
ment, & ne ſuit. pas ſa premiere ligne droite 
oblique ,; en traverſant cette eau, ou ce verreʒ 
mais il ſuit une ligne qui participe des deux cd 
res , & qui deſcend d autant plus vite, que Tat- 
traction de cette eau, ou de ce criſtal, eſt plus 
forte. Donc loin que Feay rompe les rayons de 
lumiere, en leur reſiſtant, conume on le croioit, 


's 
8 
X 
rs 
e 
$, 
c 
nt 
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elle les rompt en effet; parce qu'elle ne reſiſte 
pas, &, au contraire, parce qu'elle les attire. 
Il faut donc dire que les rayons ſe brifent vers 
la perpendiculaire, non pas quand ils paſſent 

dun milieu plus facile dans un milieu plus re- 


fiſtant, mais quand ils paſſent d un milieu moin: 


attirant dans un milieu plus attirant. Obſervez 


| qu'il ne faut jamais entendre par ce mor atti- 


rant, que le point vers lequel fe dirige une for- 
ce reconnue, une proprietè inconteſtable de la 
matiere. . | 12 34-210 vi} 


Vous ſavez que beaucoup de gens, autant 


attaches à la Philoſophie , ou plurot au nom 


de Deſcartes , qu' ils Ferojent auparavant au 
nom d' Ariſtote, ſe ſont ſouleves contre Tat- 
traction. Les uns n ont pas voulu Ferudier, les 
autres Pont meprilee , 4 Font inſultèe après Pa- 
voir a peine examine; mais je prie le Lecteur 
de faire les trois reflexions ſuivantes. | 


19. Qu entendons- nous par attraction? Rien tf faut 


autre choſe qu'une force par laquelle un corps 


examiner 


> ORE * : . "7 Fattractioſ 
Sapproche d'un autre, fans que Ion voye, fans avant dee 


que Pon connaiſſe, aucune autre force qui le tevolter 
1 „„ , o COnre os 
pouſſe. | id ut 


20. Cette proprietè de la matiere eſt-crablie 
par les meilleurs Philoſophes en Angleterre , 
en Allemagne, en Hollande, & meme dans 
pluſieurs Univerſites d' Italie, od des Loix un 


| peu rigoureuſes ferment quelquefois Pacces a 


1 la 


A £ 
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la Verite. Le conſentement de tant de ſavaris 
hommes n'eſt pas une preuve, ſans doute; mais 
Ceſt une raiſon puiſſante pour examiner au 
moins 11 cette force exiſte ou non. 


30. Lon devroit ſonger que Pon ne connait 


pas plus la cauſe de Vimpulſion , que de at- 


traction. On n'a pas meme plus d'idee de Pune 


de ſes forces que de Pautre ; car il n'y a per- 


ſonne qui puiſſe concevoir pourquoi un corps 
a le pouvoir d'en remuer un autre de ſa place. 
Nous ne concevons pas non plus, il eſt vrai, 


comment un corps en attire un autre, com- 
ment les parties de la matiere gravitent mu- 


tuellememt. Auſſi ne dit- on pas que Neuton ſe. 


foit vante de connaitre' la raiſon de cette at- 


traction. It a prouve ſimplement qu'elle exiſte : 
tl a vu dans la matiere un phenomene conſ- 
tant, une proprietè univerſelle. Si un homme 
trouvoit un nouveau metal dans la terre, ce 
Fl o * o o 3 
metal exiſteroit- il moins, parce que Ion ne 


connaitroit pas les premiers Principes dont il 


ſeroit forme Que le Lecteur qui jettera les 
yeux ſur cet Ouvrage ait recours a la diſcuſſion 
metaphylique ſur Partra&tion, faite par Mr. de 
— — dans le plus petit & dans le meil- 


leur Livre qu'on ait Ecrit peut: tre en Frangais, 
en fait de Philoſophie. On y verra à travers la 
reſerve avec laquelle ! Auteur s eſt 1 Wy. 


qu'il penſe, & ce qu on doit penſer de cette at- 
traction, dont le nom a tout effarouchs. | 


Nous 


* 4 


us 


DE NEUTON. car. VII, 8; 


Nous avons vu dans le ſecond chapitre, que 
les rayons reflechis d'un Miroir ne ſauroient ye- 
nir a nous de fa ſurface. Nous avons experi- 
mente que les rayons tranſmis dans du verre à 
un certain angle, reviennent au lieu de paſſer 
dans Fair; que, Sil y a du vuide derriere ce 
verre, les rayons qui etoient [tranſmis aupara- 
vant reviennent de ce vuide à nous. Certaine+ 
ment il n'y a point-la d'impulſion connue. 11 
faut de toute neceflite admertre un autre pou- 
voir; il faut bien auſſi avouer,, qu'il y a dans ta 
refraction quelque choſe qu'on n' entendoit pas 
juſqua preſent. rt. 


Or quelle ſera cette puiſſance qui rompra ce 


rayon de lumiere dans ce baſſin d' eau? Il eſt 
demontre.( comme nous le dirons au chapitre 
ſuivant) que, ce qu'on avoit cru juſqu à pre- 
ſent un ſimple rayon de lumiere, eſt un faiſceau 
de pluſieurs rayons, qui ſe refractent tous dif- 
feremment. Si de ces traits de lumiere conte- 

nus dans ce rayon, Pun' ſe refracte, par exem- 
| ple, a quatre mefures de la perpendiculaire, 

7 


Tautre fe: rompra à trois meſures. II eſt demon- 


tre que les plus refrangibles, ceſt-a2-dire , par 
exemple, ceux qui en ſe briſant au ſortir d'un 
verre, & en prenant dans Pair une nouvelle di- 
rection, S approchent moins de la perpendicu- 
laire de ce verre, ſont auſſi ceux qui ſe refle- 


& 


F 3 


chiſſent le plus aiſement, le plus vite. II y a 
SV | donc 


Preuve: 
de Pattrac- 


tion, 


* 


Inflexion 
de la lu- 
mierc au- 
pres des b 
corps ul 
Pattirent. 
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donc deja bien de PFapparence , que ce ſera la 
meme loi qui fera reflechir la lumiere, & qui la 


fera refracter. 


Enfin, fi nous trouvons encore quelque nou- 
velle propriẽtè de la lumiere, qui paraiſſe de- 
voir ſon origine a la force de Tattraction, ne 
devrons- nous pas canclure que tant d effets ap- 
partiennent a la meme cauſe? _ 2 


Voici cette nouvelle propricte qui fut de- 


couverte par le Pere Grimaldi Jeſuite vers Pan 


1660. & ſur laquelle Neuton a pouſſè Pexamen 
juſqu'au point de meſurer Iombre d'un cheveu 
a des diſtances differentes. Cette propricte eſt 
Vinflexion de la lumiere. Non-ſeulement les 


rayons ſe briſent en paſſant dans le milieu dont 
la maſſe les attire; mais d'autres rayons, qui 


paſſent dans Lair aupres des bords de ce corps 


attirant, S approchent᷑ ſenſiblement de ce corps, 


& ſe derournent viſiblement de leur chemin. 
Mettez dans un endroit obſcur cette lame d'a- 
cier, ou de verre aminci, qui finit en pointe: 
expoſez-la aupres dun petit trou par lequel la 
lumiere paſſe; que cette lumiere vienne raſer la 


pointe de ce métal. 
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Vous nicks rayots oi vouibir au eh 
telle maniere, que le rayon qui s 4 Nele por 
plus de cette pointe , ſe bebe wantage, 
que celui qui en ſera plus Aoigné, ſe — — 3 
moinsa proportion. Neeſt-il Pas de la plus gran: 
de vraiſemblance, que le meme pouvoir qui 
briſe ces rayons; quand ils ſont dans ce milieu, 
les force aſe dètourner, quand its ſont pres de 
ce milieu *Voiladone 12 refraction; la tranfpa⸗ 
rence, la reflexion, aſſujetties 4 de nouvelles 
loix. Voilà une inflexion de la lumere qui de- 
pend evidemment de l'attraction. C C'eſt un now 


Vel Univers qui ſe Preſente aux your as cell 
qui veulent voir. 73 72 


Nous montrerons bien-de qu'il y a une at- 
traction evidente entre le Soleil & les Planetes, 
une tendance mutuelle de tous les corps les 
uns vers les autres. Mais nous avertiſſons ici 
d'avance, que cette attraction, qui fait gravi- 
ter les planetes ſur notre Soleil n agit point du 
Jour dans les memes rapports que Tattraction 


* F4 des 
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des perits.corps qui ſe touchent. II faudra que 


Fon ſonge bien , que. cea-rappores. chapgent au 
— de contact. Qu 'on ne croye point que la 
umiere eſt inflechie vers le criſtal & dans le 
criſtal, ſuivant le meme rapport. z par exemple, 
que Mars eſt attire par le S gleil. Tous les Ak 


comme nous le vertons , ſont attires-en; raiſon 
inverſe du *quarre de leurs diſtances; mais au 


# * 


int de contact, ils le ſont en raiſon inverſe 
55 cubes de leurs diſtances, & beaucoup plus 
encore, Ainſi Hattraction eſt hien plus forte, & 
la force sen diſſipe bien plus vite; & cette ar- 
traction des corps qui ſe touchent; augmente 
encore a meſure que les corps ſont petits. Ainſi 


des Particules de Jumiere attirces par les petites 


maſſes du verre, ſont bien loin de ſuivre les 
loix du Syſteme planetaire. Deux atomes, & 


deux Planetes telles que Jupiter & Saturne, 
obciſlent a Vattraction , mais à differentes loĩix 
de attraction. C'eſt ce que nous nous reſer- 


vons d'expliquer dans Vayant kein enen | 
& ce que nous avons cru neceſſaire, dindiquey 
ici pour lever toute quivoqu . 


ys 
w 4 ; fir, - 
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Suites des merveilles de la refraction de la 


Sr + 
* 


ny lumiere: Owun ſeul rayon de la lumiere 


contient en ſoi routes les couleurs poſſi- 
bles ; ce que c eſt que la refrangibilite. 
Decouvertes nouvelles. 


WJ vous demandez aux Philoſophes ce qui 
O produit les couleurs, Deſcartes vous re- 
pondra que les globules de ſes Elemins ſont de- 
rermintes & tournoyer ſur eux-nemes outre leur 
tendance au mounvement en ligne droite, & que 


ce ſont les differens tournoyemens qui font les dif- 


ferentes couleurs. Mais, en verite, ſes Elemens, 
ſes globules, ſon tournoyement, ont-ils meme 


Imaging 
tion de 
Deſcartes 
ſur les cou- 
leurs. 


beſoin de la pierre de touche de experience 


pour que le faux sen faſſe ſentir? Une foule de 
demonſtrations-ancantit ces chimeres. Voici les 
plus ſimples & les plus ſenlibles. EE 


Rangez des boules les unes contre les autres: 
ſuppoſez les pouſlees en tout ſens, & tournant 


toutes ſur elles- mꝭmes en tout ſens; par le ſeul 


ènoncè, il eſt impoſſible, que ces boules con- 
tigues puiſſent avancer en lignes droites regu» 
lierement. De plus, comment verriez - vous 

rg "+. 
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fur une muraille ce point bleu, & ce point 
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Les voila marques fur cette muraille, il faut 
qu' ils ſe croiſent en air au point A. avant dar- 
river à vos yeux. Puisqu' ils fe croiſent, leur 
pretendu tournoyement doit changer au point 
d'interſection. Les tournoyemens qui faiſoient 
le bleu & le verd ne ſubſiſtent donc plus les 
memes : il. n'y auroit donc plus alors & point 
verd, ni de point bleu. Un Jeſuite Flamand fit 
cette objection à Deſcartes. Celui-ci en ſentit 
toute la force, mais que croiriez- vous qu'il re- 
pondit ? Que ces boules ue tournoyent pas a la 
veritè, mais qu'elles ont une tendance an tour- 
noyement. Voila. ce que Deſcartes dit dans ſes 
Lettres. L'acte du rranſparent entant que tranſ- 
parent, eſt- il plus intelligible 2 - me 


Vous 


nn © Ws 
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Vous me direz , fans doute, que cette diffi- 
cults eſt egale dans tous les Syltemes. Vous me 
direz que ces rayons , qui partent de ce point 
bleu & de ce point verd, ſe croiſent — 1 
ment, quelque opinion qu'on embraſſe tou- 
chant les couleurs; que cette interſection des 
rayons devroit toujours empècher la viſion, 
qu'en-un mot, il eſt toujours incompròhenſi- 
ble que des rayons qui ſe croiſent, arrivent 4 
nos yeux dans leur ordre; mais ce ſcrupule ſera 
bien-tor levè, fi vous conſiderez que toute 
partie de matiere a plus de pores incomparable- 
ment que de ſubſtance. Un rayon du Soleil, 
qui a plus de trente millions de lieues en lon- 
gueur, n'a pas probablement un pied de ma- 
tiere ſolide mil bout à bout. Il ſeroit donc 
rres-poſſible qu'un rayon paſſat a travers d'un 

autre en cette maniere, ſans rien deranger. . 


Mais ce n'eſt pas ſeulement ainſi qu'ils.paſ- 
Fat, c eſt Fun par- deſſus Fautre comme deux 
ö batons. 
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barons. Mais direz-vous, des rayons &mantes 
d'un centre-wabouriroient pas preciſement , & 


en rigueur Math&marique , à la meme ligne de 


circonference. Cela eſt vrai. Il gen faudra tou- 
jours un infintment petit. Mais deux hommes 
ne verroient pas les memes points du meme 
objet. Cela eſt encore vrai. De mille millions 
de perſonnes qui regarderont une ere „il 
n'y en aura pas deux qui verront les memes 
points. 4 | 


II faut avouer que dans le plein de Deſcartes, 
cette interlection de rayons eſt impoſſible; mais 
rout eſt egalement impoſſible dans le plein, & 
il n'y a aucun mouvement, tel qu'il ſoit , qui 
ne ſuppoſe & ne prouve le vuide. 2 71 


Mallebranche vient à ſon tour, & vous dit: 

Il eff vrai que Deſcartes Feſt trompe. Son tour- 
noyement de globules , weſt pas ſoutenable ; mais 

ee ne ſont pas des globules de Inmiere , ce font des 

petits tourbillons' tournoyans de matiere ſubtile , 

Erreur de capables de compreſſion , qui ſont la cauſe dec 
den brau- cquleurs & les couleurs conſiſtent comme les ſons 
dans des vibrations de preſſion. Et il ajoute II 

me parait impoſſible de decouvrir par aucun 

moyen les rapports exatts de ces vibrations, C eſt- 

a- dire, des couleurs. Vous remarquerez qu'il 

parloit ainſi dans Academie des Sciences en 

1699. & que Fon avoit deja decouvert ces pro- 


portions en 1675; non pas proportions de vi- | 


: | bration 


— e. ‚ 


D autres Philoſophes ſentant le faible de ces 


 couleur de la blancheur. 
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bration de petits tourbillons qui exiſtent point, 


mais proportions de la refrangibilite des rayons 
i ſont les couleurs, comme nous le dirons bien- 


rtõt. Ce qu'il croioit impoſſible etoit deja demon- 
tré, &, 2 lus eſt, demontre aux yeux, reconnu 


{cns, ce qui auroit bien deplu au Pere 


ſuppoſitions, vous diſent au moins avec plus de 
vraiſemblance : Les couleurs viennent du plus ou 


Au moins de rayons reflechis des corps colores. Le 
| blanoeſt celui qui en reflechit davantage 3. le noir 
eſt celui qui en reſtechit le moins. Les conlenrc les 


Mus brillantes ſeront done celles qui vous appor- 


Teront plus de rayons. Le rouge, par exemple , qui 
Fatigue un peu la vue, doit etre compoſe de plus de 
rayons, que le verd, qui la repoſeè davantage. Cet- 
te Hyporeſe / deja ſuſpecte, puiſqu elle eſt Mypo- 
reſt) ne parait qu une erreur groſſiere des Vinitant 
que Von daigne conſiderer un Tableau a un jour 
falble, & enſuite à un grand jour. Vous voyez 


toujours les mèmes couleurs. Du blanc qui n'eſt 


_ eclaire que d'une bougie eſt toujours blanc; & 


le verd eclairẽ de mille bougies, ſera toujours verd 


Adreſſea- vous enfin a Neuton. Il vous dira: 


ne men croyez pas: n'en croyez que vos yeux 
& les Mathematiques : mettez- vous dans une 
chambre tout · à· fait obſcure, ou le jour n entre 
que par un trou extremement petit; le rayon de 


la lumiere viendra ſur du papier vous donner la 


* 5 Expoſez 


-— 


— 


Experien⸗ 
ce & dẽ 
monſtra- 
tion de 


Neuton, 


— 


aan 


1 rel 2121 1 
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Expoſez tranſverſalement Aun rayon de lumie. 
re ce priſme de verre; enſuite mettez a une dis 
ſtance d environ ſeize ou dix: ſept pieds une 
- g < l L 
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Vous ſavez deja que la lumiere ſe briſe eg 
entrant de Pair dans ce priſme; vous ſavez quel 
le ſe briſe, en ſens contraire, en ſortant de ce 
prilme dans Pair. Si elle ne ſe briſdit pas ainft, 
f elle iroit de ce trou tomber ſur le plancher de = 
la chambre Z. Mais comme il faut que lalumie; | 
fte en Secchappant seloigne de la ligne Z. cet- 
ws te lumiere ira donc frapper le papier. Cel | 
aue ſe voit tout le ſecret de la lumidre & des | 74 
c.̃ouleurs. Ce rayon quĩ eſt rombe ſur ce/priſmg 7; 
n eſt pas comme on croyoit, un ſimple rayon 
Ceſt un faiſceau de ſept principaux faiſceaux de 
rayons, dont chacun porte en ſoi une couleur 
: red: 
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primitive, primordiale, qui lui eſt propre. Des 
melanges de ces ſept rayons naiſſent toutes les 
couleurs de la Nature; & les ſept rèunis en- 
ſemble, reflechis enſemble de deſſus un objet, 
forment la blancheur. e 12, 26 D133 


Approfondiſſez cet artifice admirable. Nous 
avions deja inſinuè que les rayons de la lumie- 
re ne ſe refractent pas, ne ſe briſent pas tous 
egalement z ce qui ſe paſſe ici en eſt aux yeux 
une demonſtration evidente. Ces ſept rayons de 
lumiere _— du corps de ce rayon , qui 


| Feſt anatomiſè au ſortir du priſme, viennent ſe 


lacer , chacun dans leur ordre, ſur ce papier 


* 
blanc, chaque rayon occupant une ovale. Le 


rayon qui a le moins de force pour ſuivre ſon 
chemin, le moins de roideur, le moins de ma- 


tiere, Fecarte plus dans Pair de la perpendicu- 


laire du priſme. Celui qui eſt le plus fort, le plus 
denſe, le plus vigoureux, Sen carte le moins. 
Voyez- vous ces ſept rayons qui viennent ſe 
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Chacun deux; peint ſur ce papier Ja couleur 
primitive qu'il porte en lui-meme. Le premier 
rayon, qui $'<carte le moins de cette endi 


cule du e _ eſt couleur de ſeu; 


econd 


orange ; le troiſieme jaune; le quatrieme verd ; 


le cinquieme bleu; le ſixieme indigo. Enfin ce- | 


Jui 
& 
eſt 


Anatomie 


qui $'ccatte; dayantage de la 1 : 
ui s eleve le dernier au- deſſus d 


e violet. 


* 


Vn ſeul faiſceau de lumiere, qui auparavant 


de la lu- failoit la couleur blanche, eſt donc un compo- 

miere. {e de ſept faiſceaux qui ont chacun leur cou- 
leur. Laſſemblage de ſept rayons primordiaux 
fait donc le blanc. T3. 


verres lenticulaires de lunette, qui raſſemblent 


Si vous en doutez encore, prenez un des 


tous les rayons a leur foyer: expolez ce verre au 

trou par lequel entre la lumiere: vous ne ver- 
” . P \ . 6: 5 . | ; : 

rez jamais a ce foyer qu'un rond de blancheur, 


Ex 


raſ 


embler tous les ſept rayons partis du prifme: 


* 


es autres, 


N 4 | ; g S265 | 
poſez ce meEme- verre au point, ou il pourra 


— — 


— — 
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Il reunit ; comme vous le vdyez, ces ſept 


rayons dans ſon foyer. La couleur de ces ſept 


rayons reunis eſt blanche; donc il eſt demon- 


tre que la couleur de tous les rayons reunis eſt 
la blancheur. Le noir par conſequent ſera le 


corps, qui ne reflechira point de rayons. 


Car ; lorſqu'a Faide du priſme vous avez ſe- 


pare un de ces rayons dg , expoſez-lea un 
miroir, a un verre ardent, a un autre priſme , 


jamais il ne changera de couleur, jamais il ne 
ſe ſeparera en d autres rayons. Porter en ſoi une 
telle couleur eſt ſon eſſenee, rien ne peut plus 
Valrerer 3 & pour ſurabondance de preuve , pre- 
nez des fils de ſoye de diffèrentes couleurs; ex- 
poſet un fil de ſoye bleue, par exemple, au 
rayon rouge, cette ſoye deviendra rouge. Met- 
tez-la au rayon jaune, elle deviendra jaune: ainſi 
du reſte. Enfin ni refraction , ni reflexion, ni 


Coitleuts 
dans les 
rayons pti-· 
mitifs. 


aucun moyen imaginable ne peut changer ce 


rayon primitif , ſemblable a For que le creuſet a 
eprouvè, & encore plus inalterable. ' | 

Cette propriets de la lumiere { cette inbgalit6 
dans les refractions de ſes rayons , eſt appellee 
par Neuton refrangibilite. On geſt Fabord r- 


volre contre le fait, & on Ta nie long-tems , 


Vaines 
objections 
contre ces 


patce que Mr. Mariote avoit manque en Fran- decouvet- 
gf - - 7 2 | 5 . = 
ce les experiences de Neuton. On aima mieux . 


dire que Neuton stoit vante d avoir vu ge qu il 
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n' avoit point vu, que de penſer que Mariote ne 


s'y etoit pas bien pris pour voir, & qu'il na- 
voit pas etc aſſez heureux dans le choix des prif. 


mes qu'il employa. Enſuite meme , lorſque ces 


experiences ont ete bien faites, & que la verite 
d eſt montree a nos yeux, le prejuge a ſubſiſtè 


encore au point, que dans pluſieurs Journaux & 


dans pluſieurs Livres faits depuis Vannce 1730. 
on nie hardiment ces memes experiences , que 
cependant on fait dans toute Europe Ceſt 
ainſi qu apres la decouverte de la circulation du 
ſang, on ſoutenoit encore des Theſes contre cet- 
te veritè, & qu'on vouloit meme rendre ridicu- 

les ceux qui expliquoient la decouverte nou- 
velle en les appellant Circulateurs. 


Enfin, quand on a ẽtè oblige de ceder a Fevi- 
dence, on ne seſt pas rendu encore: on a vu 
le fait, & on a chicane ſur Vexpreſlion : on Seft 
reyolte contre le terme de retrangibilite, auſſi- 
bien que contre celui d'attraction , de gravita- 


tion. Eh qu importe le terme, pourvũ qui il in- 


dique une verite ? Quand Chriſtofle Colomb de- 
couvrit Fiſle Hiſpaniola , ne pouvoit-il pas lui 
impoſer le nom qu'il vouloit? Et wappartient- 
il pas aux Inventeurs de nommer ce qu ils creent, 
ou ce qu ils decouvrent 2 On veſt recrie, on a 
ecrit , contre des mots que Neuton employe 
avec la precaution la plus bo pour prevenir des 
ems. e 
II appelle ces rayons, rouges, jaunes, 2 

| es 
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des rayons rubrifiques , jaunifiques , Ceſt-3-dire, 
exCitant la ſenſation de rouge, de jaune. Il vou- 
loit par- là fermer la bouche a quiconque auroit 
Iignorance, ou la mauvaiſe foi, de lui imputer 

wil croioit comme Ariſtore, que les couleurs 
Hui dans les choſes memes 4 
jaunes & rouges, & non dans notre ame. II 
avoit raiſon de craindre cette accuſation. Pai 
trouvè des hommes, d ailleurs reſpectables, 
qui m'ont aſſurè que Neuton eroit Peripareti= 
cien, qu'il penſoir que les rayons ſont colores 
en effet cux-mEmes , comme on penſoit autre- 
fois que le feu Etoit chaud; mais ces mEmes 


Critiques m'ont aſſure auſſi que Neuton ètoit 


Arhee. Il eſt vrai qu'ils r'avoient pas lu ſon Li- 
vre , mais ils en avoint entendu parler à des 
gens qui avoient écrit contre ſes experiences, 
ſans les avoir vues. 


Ce qu'on Ecrivit d'abord de plus doux 
contre Neuton, Ceſt que fon Syſteme eſt 
une Hypotheſe ; mais qu'eſt-ce qu une Hypo- 


theſe ? Une ſuppoſition. En verite , 8 
a 


appeller du nom de ſuppoſition, des fairs tant 
de fois demontres ? Eſt-ce par amour propre 
qu on veut abſolument avoir Yhonneur Gecihe 
contre un grand Homme ? Mais ne devroit-· on 
pas Etre plus flatre d'en Erre le Diſciple, que 
Adverſatre ? Eſt-ce parce qu'on eſt ne en Fran- 
ce qu'on rougit de recevoir la verite des mains 
dun Anglais? Ce ſentiment ſeroit bien indigne 
71 | — d'un 


ans ces rayons 


Critiques 
encore plus 
Valnes, 
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d'un Philoſophe. Il n'y a, pour quiconque pen- 
ſe, ni Francais, ni Anglais: celui qui nous. inf- 
truit eſt notre compatriote. 


_ — * 


CHAPITRE NE UV. 
Ou bon indique la cauſe de la refrangibilite, 


ou lontrouve par cette cauſe , qu il y 


a a des Corps indiviſibles en Phyſique. 


| 


E ET TE refrangibilite 5 que nous venons 


de voir, etant attachèe a la refraction , 
doit avoir fa ſource dans le meme principe. La 
meme cauſe doit prefider au jeu de tous ces 


reſſorts: ceſt-la Pordre de la Nature. Tous les. 


Vegetaux fe nourriſſent par les memes loix; 
tous les Animaux ont les memes principes de 
vic. Quelque choſe qui arrive aux corps en 
mouvement, les loix du mouvement ſont in- 


variables. Nous avons dèja vu que la rëflexion, 


la rẽ fraction, Vinflexion de la lumiere , ſont les 


effets d'un pouvoir qui neſt point Fimpulſion 


( au moins connue ) : ce mème pouvoir ſe fait 
ſentir dans la refrangibilite 3. ces rayons, qui 
Sccartent a des diſtances diffèrentes, nous 
avertiſſent que le milieu, dans lequel ils paſ- 
ſent, agit ſur eux inegalement. Un faiſceau de 
rayons eſt attirè dans le verre, mais ce faiſceau 


maſſes 


de rayons eſt compoſe de maſles incgales. Ces 


DE NEUT ON. Chap. IX. 97 


maſſes obeiflent donc inegalement à ce pou- 


voir par lequel le milieu agir fur elles. Le trait 
de lumiere le plus ſolide, le plus compact, 
doit refiſter le plus a ce pouvoir, doit etre 
moins detourne de ſa route, doit ètre le moins 
refrangible. Ceſt ce que experience confirme 
dans tous les milieux, & dans tous les cas. Le 
rayen rouge eſt toujours celui qui ſe derourne 
le moins de ſon chemin; le rayon violet eſt 
toujours celui qui gen detourne le plus. Auſſi 
le rayon rouge a-t-il le plus de ſubſtance, eſt- 


il le —— „le plus brillant, & fatigue-r-il la 


vũe davantage. Le violet qui de tous les rayons 
colores repoſe le plus la vue eſt le plus retran- 
gible, & par Sake eſt compoſe de parties 
plus fines & moins gravitantes; & ne croyez 
pas que ce ſoit ici une ſimple conjecture, & 
qu'on devine au hazard, que la lumiere a de 
la peſanteur, & qu un rayon peſe plus qu un 
en e e e of e e 


Des experiences , faites par les mains les plus La lumie- 


exercces & les plus habiles, nous apprennent 
que pluſieurs corps acquierent du poids après 
avoir ete long: tems imbibes de lumiere. Les 
articules de feu qui ont penetre leur ſubſt ance 
ent augmentee. Mais quand on revoqueroit 


— 


en doute ces experiences , le feu eſt une ma- 


tiere; donc il peſe, & la lumiere weſt autre 


6 3 | I! 


Differen- 
ces entre 
les rayons 


de la 
miere. 


re eſt 
ſante. 


lu- 


by 
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Il eſt evident qu'un rayon blanc peſe tous les 
rayons qui le compoſent. Or ſuppoſez un mo- 
ment, que ces rayons Secartemt tous égale- 
ment Pun de Fautre, alors il eſt evident, en ce 
cas, que le rayon rouge, tant (x fois moins 

refrangible que le rayon violet, doit avoir ſept 
fois plus de maſſe, & ſept fois plus de poids , 
ue le rayon violet. Ainſi le rayon rouge pe- 
= comme ſept; Forange ſuppoſe ici, comme 
fix : le jaune ſuppoſe, comme cinq: le verd , 
comme quatre: le bleu, comme trois: le pour- 
pre indigo, comme deux, & le violet, comme 
un: la ſomme de tous ces poids étant vingt- 
huit , & le blanc ctant Faſſemblage de tous ces 
oids, il eſt demontre qu'un rayon blanc, dans 
a ſuppoſition de ce calcul , peſe vingt-huit fois 
autant qu'un rayon violet; &, quel que ſoit le 
calcul, il eſt evident que le rayon blanc peſe 


beaucoup plus qu aucun autre rayon, puiſquil 


les peſe tous enſemble. 


Nous avons d&ja vu quelle doit etre la peti- 
teſſe prodigieuſe de ces rayons de lumiere, con- 
tenant en eux toutes les couleurs, qui viennent 


du Soleil penetrer un pore: de diamant. Une 
foule de rayons paſſe dans ce pore, & vient ſe 


xkunir pres de la ſurface intericure d'une facette. 


De cette foule de traits de lumiere qui occupe 


un ſi petit eſpace, il n'y en a aucun qui ne con- 
tienne ſept traits primordiaux. Chacun de ces 
e traits 


r 
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traits eſt encore lui- meme un faiſceau de traits 
teints de ſa couleur. Le rayon rouge eſt un aſ- 
ſemblage d'un très- grand nombre de rayons 


rouges. Le violet eſt un aſſemblage de rayons 
violets. Si donc ce faiſceau violet peſe vingt- 
huit fois moins qu'un faiſceau blanc, que ſera- 
ce qu'un ſeul des traits de ce faiſceau? 


| Conſiderons un de ces traits ſimples „qui 
diftere d'un autre trait: par exemple, le plus 


mince trait rouge differe en tout du plus mince 
trait violet. Il faut que ſes parties ſolides ſoient 
autant d' atomes parfaitement durs, leſquels 


compoſent ſon ętre. En effet, fi les corps n'e- 


toient pas compoſes de parties folides, dures, 


indiviſibles, de 'veritables atomes: comment 


les eſpèces des corps pourroient-ellesreſter eter-' 

nellement les memes ? Qui mettroit entre elles 

une difference ſi conſtante ? Ne faut- il pas 2 | 
ez 


les parties qui font leur eſſence, ſoient a 

dures, aſſez ſolides, aſſez unes, pour etre tou- 
jours ce qu'elles ſont? Car comment eſt- ce que 
dans le germe d'un grain de bled ſeroient con- 
tenus tant de grains 4 bled , & rien autre cho- 
ſe , ſi la configuration des petites parties n'etoit 
pas toujours la meme , 11 elle n'ctoit pas tou- 
jours ſolide, indiviſible: ce qui ne veut dire au- 


tre choſe que toujours indiviſee ? Dans Feeut 
d'une mouche ſe trouvent des mouches a Fin- 


fini; mals ſi ces petites parties qui_contiennent 
tant de mouches n'ctoient pas parfaitement du- 
AAA OS res 


Atomes 
dont la lu- 


miere eſt 


compolee, 


Les prin- 
cipes deg 
corps ſont 
desatomes. 
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res, elles ſe briſeroient certainement Pune con2 


tre autre, par le mouvement rapide on tout eſt 
dans la Nature. Elles ſe briſeroient d' autant 
plus, que les Fang corps ont plus de ſurface 
par rapport a leur groſſeur. Cependant cet in- 


L 


canvenient n' arrive point: uf d une mouche 
produit toujours les mouches qu'il contenoit; 


chaque ſemence, depuis Or juſques au grain 
de moutarde , reſte eternellement la meme. 
Donc il eſt à croire que chaque ſemence des 
choſes eſt compoſte d'atomes. toujours indi- 
viſes, qui font la ſubſtance de chaque choſe: 
mais ce n'eſt pas aſſez d'indiquer cette grande 
Verité a laquelle Fobſervation des rayons de la 
lumiere nous a conduits : il la faut dèmontrer: 
il faut prouver en rigueur quiil y a neceſſaire- 
ment des atomes phyſiquement indiviſibles, & 
c eſt ce que nous allons faire voir dans le Cha- 


pitre ſuivant: me 4 05 


CHAPITRE 


ee. Of ns Wh mY an a. 


* . 3 8.2 


* 
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 CHAPITRE DIXIEME. | 


Preuves qu'il y a des aromes indiviſibles; 
que les parties. ſimples de la lumiere 


fot de ces gromes. Suite des decou- 
_ Vertes. | wh ; 


\ ] OUS avez deja compris quelle eſt Fex- 


trème poroſitè de tous les corps. Leau 


meme qui n'eſt que dix- neuf fois moins pe- 
ſante que For, paſſe pourtant entre les pores 


de For meme , le plus ſolide des Meraux. Il n'y 


a aucun corps qui rait incomparablement plus 
matiere : mais ſuppoſons un 


de pores que 


cube qui mème, ft Fon veut, ait autant de 


matiere apparente que de pores : par cette ſup- 
olition il n'aura donc reellement que la moi- 


tie de la matiere qu'il parait avoir; mais cha- 
que partie de ce corps ètant dans le meme cas, 
& perdant ainſi la moitiè d'elle-meme , ce cube 
ne ſera donc par cette deuxième operation que 
le quart de lu-meme z il n'y aura donc dans lui 
que le quart de la matiere qui ſemble y etre. 
Diviſez ainſi chaque partie de chaque partie; 


reſtera le huitieme de matiere. Continuez tou- 


jours cette progreſſion juſqu'a Pinfini , & faites 
paſſer votre diviſion par tous les ordres d infini, 


la 


Preuve 
qu'il y a des 


La diviſi- 
bilité de la 
matiere 
n'empèche 
point qu'il 
n'y ait des 


Mmomæs. 
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la fin de la progreſſion des pores ſera donc lin- 
fini, & la fin de la diminution de la matiere 
ſera zero, Donc {1 Von pouvoit phyſiquement 
diviſer la matiere a Vinfini , il ſe trouveroit qu'il 
n'y auroit que des pores & point de matiere. 
Donc la matiere, telle qu'elle eſt, n'elt pas rec}- 
lement phyſiquement diviſible a Finfini : Donc 
il eſt demontre qu'il y a des atomes indiviſibles: 
Ceſt-a-dire, des atomes qui ne ſeront jamais di- 
viſes , tant que durera la conſtitution preſente 
du Monde. 8 


Preſentons cette demonſtration d'une ma- 
niere encore plus palpable. Je ſuis arrivè par ma 
diviſion aux deux derniers pores : il y a entre 


eux un corps, ou non: Sil n'y en a point, il 
n'y avoit donc point de matiere; sil y en a, ce 
corps eſt donc ſans pores. Je dis qu'il eſt ſans 
pores; puiſque je ſuis arrivè aux derniers pores, 


cette particule de matiere eſt donc reellement 


indiviſible. 88 1 5 


Au reſte, que cette propoſition ne vous pa- 
raiſſe point contradictoire a la demonſtration 
? 


gcometrique , qui vous prouve qu'une ligne eſt 


diviſible a Pinfini. 1 f 


Ces deux propoſitions qui ſemblent ſe de- 


rruire Pune autre, ꝰᷣaccordent tres-bien en- 
ſemble. La Geomtetrie a pour objet les idees de 


notre eſprit. Une ligne geomerrique eſt une 


ligne 


a Oo Typ 
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ligne en idèe, toujours diviſible en idèe, com- 
me une unite numerique eſt toujours rẽductible 


en autant d'unites qu'il me plaira d'en eonce- 


voir. Je puis diviſer Funite dun pied, en cent 
milles milliaſſes d'autres unites 3 mais enſuite je 
pourrai toujours conliderer ce pied comme ung 


Les points fans ligne, les lignes fans ſurfa- 
ces, les ſurfaces ſans ſolides, Vinfini 1., Pinfi- 
ni 2., Viofini'z., ſont en effet les objets de 
N certaines de la Geometrie 3 mais 
i] eſt egalement certain que la Nature ne peur 

roduire des ſurfaces, des lignes, des points 
{ans ſolides. De mème il eft indubitable qu'u- 
ne ligne en Geometrie eſt diviſible à Vinfiniz 
& il eſt indubitable qu'il y a dans la Nature, 
des corps indiviſibles, c'eſt-a-dire , des corps 
indiviſes , des corps qui reſteront tels; tant 
que la conſtitution preſente des choſes ſubſiſ- 
tera. 


Tenons donc pour certain qu il y a des ato- 


(*) Mr. de Maleſieu, dans la Geometrie de Mr. le Due de 
Bourgogne, n'a pas fait aſſezʒ d' attention a cette verite, p. 117. 
Il trouve de la contradiction ou il n'y en a point. Il demande, 
comme une queſtion inſoluble, fi un pied de matiere eſt une 
ſubſtance ou pluſieurs ? C'eſt une ſubſtance cefrinemene Fa 

uand on le conſidere comme un pied cube. ſont dix- 


ept cent vingt · huit ſubſtances , quand on le diviſe en pou· 
ces. | 
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mes. Chaque partie conſtituante dun rayon 
colorè, peut ëtre conſidert᷑e comme un atome; 
chacun de ces atomes eſt peſant, c'eſt fa diffe- 
rente attraction qui fait fa differente refrangi- 
bilité. Songeons que ces atomes les plus réfran- 
ibles ſont auſſi les plus reflexibles, & qu en- 
in puiſqu' ils ſont n à raiſon de leur 
attraction vers le milieu le plus agiſſant, il faut 


bien qui ils reflechifſent auſſi en raiſon de cette 


attraction. Maintenant il eſt aifè de connaitre 
que le rayon violet, par exemple, qui eſt le 
oo refrangible, eſt toujours le premier qui 


> reflechit en ſortant du priſme qui a regu 


tous les rayons. Mr. Neuton a fait cette expe- 


rience à Paide de quatre priſmes avec une ſa- 


gacite & une induſtrie dignes de Tinventeur de 
tant de verites. Heron Js; 


Je donnerai ici la plus fimple de ces expe- 
— ß , 0-21 Fa 


Ce 


ad Bo Ma = <S ma a cc. cc. 
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Ce priſme a envoyè ſur ce papier ces ſept» Experien- 


couleurs: tournez ce priſme ſur lut-meme dans _ impor- 


le ſens A, B, C, vous aurez bien-tor cet an- 
le ſelon lequel toute lumiere ſe reflechira de 
8 ce priſme au dehors, au lieu de paſ- 
ſer ſur ce papier; ſi-tõt que vous commencez à 
approcher de cet wah „ voila tout d'un coup 
le rayon violet qui ſe detache de ce papier, & 
que vous. voyez ſe. porter au Plat- fond de 14 
chambre. Apres le violet vient le pourpre; 
après le pourpre, le bleu; enfin le rouge quitte 


le dernier ce papier on il eſt peint, pour ve- 


nir a ſon. tour ſe reflechir ſur le Plar-fond. Donc 
tout rayon. eſt plus flexible à meſure qu il eſt 


Objection. 
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plus r&frangible ; donc la meme cauſe opere Ia 
reflexion & la refrangibilite. 


Or la partie ſolide du verre ne fait ni cette 
reſrangibilitẽé, ni cette reflexion ; donc encore 
une fois ces proprietes ont leur naiſſance dans 
une autre cauſe que dans Fimpulſion connue 
ſur la Terre. II n'y a lien a dire contre ces expe- 
riences, il faut sy ſoumettre, quelque rebelle 
que Ton ſoit a Vevidence. 


On pourroit tirer des experiences meme de 
Neuton de quoi faire quelques difficulres con- 


tre les loix qu'il etablit. On pourroit lui dire, 


par exemple: Vous nous avez prouvè que Vim- 


5 d aucun corps connu ne peut operer le 


riſement de la lumiere , ni fa reflexion , puiſ- 

welle fe briſe dans des pores & fe reflechir 
* du vuide : Vous nous avez dit qu'il y a un 
pouvoir dans la Nature qui fait tendre tous les 
corps les uns vers les autres, & en attendant 
que vous nous montriez , comme vous nous 
Tavez promis, les loix de ce pouvoit, nous 
concevons queen effet ſa puiſſance doit agir 
ſut toute la matiere , & que le plus petit des 
corps imaginables doit ètre ſoumis a cette puiſ- 
ſance de meme que le plus grand de tous les 
corps poſſibles: Vous nous avez dit qu'une des 
loix de ce pouvoir eſt d agir ſur tous les corps, 
ſelon leurs maſſes, & nous avouons que cela eſt 
bien vraiſemblable; mais par vos propres ex- 


periences. 


Py pps py on. wy 2 wot hand os 
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periences ne dementez-vous K ce Syſteme ? 


L'eau a 1 plus de maſſe que Feſprit de 


vin, que Feſprit de terebenthine : cependant elle 


attire moins un rayon de lumiere, la refraction 
ſe fait moindre dans Peau que dans Feſprit de 
vin; donc ce pouvoir de gravitation, d'attrac- 


tion, nagit pas comme vous le dites, ſelon la 


maſſe. 


Cette objection loin d'ebranler la verite des 


Reponſe, 


decouvertes nouvelles, la confirme en effet. Pour Pourquoi 


la reſoudre clairement , conſiderons que tous 
les corps tendent vers le centre de la Terre, que 
tous tombent dans Fair avec une force propor- 


les fluides 


moins pe- 
ſants que 
l'eau at- 
tirent 


tionnee a leur maſſe; mais que ſi outre cette for- plus 1 
ce on leur en a plique encore une autre, ils iront lumiere. 


plus vite qu'ils n'auroient ere par leur propre 
poids. Tel eſt le cas des rayons de la lumiere en- 
trant dans des corps deja remplis de particules 
inflammables, leſquelles ne ſont que la lumiere 
clle-mEme retenue dans leurs pores. 


Ces atomes de feu qui reſident en effet dans 
certains corps ſulphureux & tranſparens, aug- 
mentent la refraction de la lumiere vers la ligne 
perpendiculaire, comme une nouvelle force qui 
lui eſt appliquce: il arrive alors ce qui arrive à un 
flambeau qui vient d'erre eteint , & qui fume 
encore; il ſe ralume des qu'il eſt à une certaine 
diſtance d'un autre flambeau allume. 


1 


* 
£ 


1 
: | $ x St N 
. e 
y d an” IT. 


La- 
traction 
n'entre 
pas dans 
tous les 
effet de 
la lumic® 
ICs 
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Il eſt tout naturel que les rayons de lumiere 
entrent aiſement dans Peſprit ſulphureux de tè- 
rebenthine, comme la pony dans la meche 
ſumante d'un flambeau <teint ; or une nouvelle 
cauſe jointe a la refration augmente neceſlai- 
rement la refraction. - | | 


De plus , la reaction eſt toujours egale a Vac- 
tion: les corps ſulphureux ſont ceux 2 leſquels 
le feu, qui eſt que la lumiere, agit davantage; 
onc ils doivent agir auſſi plus que les autres 
corps ſur la lumiere, la briſer, la refracter da- 
3 | | 


Remarquons ſur tout ici que cette attraction 
inherenrte dans la matiere ne S tend pas 2 tout, 
wopere pas tous les effets. Le myſtere de la lu- 
miere reflechie du milieu des pores, & de deſ- 
ſus les ſurfaces, ſans toucher aux ſurfaces, a des 
profondeurs que les loix de Pattraction ne peu- 


vante d'avoir un reme 


vent ſonder: il n'y a e Charlatan , Jul le 


univerſel, & ce feroit 


etre Charlatan en Philoſophie que de rapporter 
tout, fans preuve, ala meme cauſe; cette meme 
force d'eſprit qui a fait decouvrir à Neuton le 
pouvoir 0 Partraction, lui a fait avouer que ce 
pouvoir eſt bien loin d etre unique Agent de la 
Nature. : | 1 


rf 


95 
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Il eſt bien vrai que le rayon le plus refrangi- 


ble ètant le plus reflexible , c'eſt une preuve èvi- 
dentꝭ que la meme puiſſance opere la reflexion , 


la refraction , & Tacctleration de la chiite des 


rayons dans ce verre, &c. mais enfin la force de 
Tattraction ſemble n'avoir rien de commun avec 
d'autres phenomenes. II y a ſur- tout des vibra⸗ 
tions de rayons, des jets alternatifs de la lumie- 
re allant & venant ſur les corps, que la gravita- 
tion n' expliqueroit pas; mais ces nouvelles dif- 
ficulces , c'eſt Neuron lui- meme qui les a creces. 
Non-ſeulement il a decouyert des myſteres que 
la gravitation developpe , mais il en à trouve 
welle ne developpe pas. Ces jets alternatifs de 
f reflexion de la lumiere ſont un de ces Secrets 
de la Nature, dont il eſt bien ètonnant que les 
yeux huniains ayent pu Fappercevoir. 


Nous parlerons de cette ſingularitè en ſon 
lieu dans le Chapitre treizieme ; continuons a 
voir les effets de la refrangibilite. L'Arc-en. Ciel 
eſt un de ces effets, & le plus conſiderable, nous 
allons Lexpliquer dans le Chapitre qui ſuit. 

Oo 


H  CEHAPITRE 


en Ciel 
inconnu 
I route 
£ PA ntle 
quite. 
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CHAPITRE ONZIEME. 


De I Arc en Ciel; que ce Mettore eſt une 
ſuite neceſſaire des loix de la refran- 


L Arc. en- Ciel, ou PIrĩs, eſt une ſuite neceſ- 
ſaire des proprietes de la lumiere que nous 
venons d' obſerver. Nous n'avons rien, dans les 
Ecrits des Grecs, ni des Romains, ni des Ara- 
bes, * puiſſe faire penſer 7 connuſſent 


les raiſons de ce phẽnomène. Lucrece nen dit 


rien, & par toutes les abſurditẽs wer debite au 


nom d' Epicure ſur la lumiere & fur la viſion, il 


parair que ſon Siecle , ſi poli d'ailleurs, croir 
plonge dans une profonde ignorance en fait de 
Phyſique. On ſavoit qu'il faut qu'une nuceepaiſ- 
{ ſe rẽſolvant en pluye, ſoit expoſee aux rayons 


du Soleil, & que nos yeux ſe trouvent entre 
FAſtre & la —_ pour voir ce qu'on appelloit 
Iris, mille trahit varios adverſo ſole colores, 
mais voila tout ce qu on ſavoit; perſonne n'ima- 
ginoit ni pourquoi une nute donne des couleurs, 
ni comment la nature & Tordre de ces couleurs 


ſont derermines, ni pourquoi il y a deux Arcs- 


en- Ciel lun ſur Paucre , ni pourquoi on voit tou- 
| jours 


„ +. MR. LH 


ee gg 


* 
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urs ce phenomeme ſous la figure dun demi- 


jo 


cercle. _ 


Albert qu'on a ſurnommè le Grand, parce Tgno- 

WE - $2 3 ye. f wh 67 . 

qu'il vivoit dans un Siece ou les hommes etojent Al. 
bien petits, imagina que les couleuts de PArc- bert le 
en. Ciel venoient d'une roſee qui eſt entre nous * 
& la nue, & que ces couleurs regues ſur la 

nuce , nous ètoient envoytes par elle. Vous re- 
marquerez encore que cet Albert le Grand, 
croioit avec toute I Ecole que la lumiere coir 
uni l ðͤ ani 15 - 

Enfin le celebre Antonio de Dominis Arche- 1 Lit. 
veque de Spalatro en Dalmatie, chaſſè de ſon: „ 
Eveche par I Inquiſition, ècrivit vers Van 15 9. Ane 
ſon petit Traite De radiis Lucis & de Iride , mier oh 
qui ne fut imprime a Veniſe que vingt ans apres. FX - 
Il fut le premier qui fit voir que les rayons du PAce 
Soleil "efiechis de Finterieur meme des goùtes © 
de pluye , formoient cette peinture qui parait en 
Arc, & qui ſembloit un miracle inexplicable ; il: 
rendit le miracle nature] , ou plutor il Fexpliqua. 
par de nouveaux prodiges de la Nature. 


* 


Sa decouverte eroit autant | plus ſinguli. e; 
2 mavoit dailleurs que des notions tres- 
auſſes de la maniere dont ſe fait la viſion. Il aſſũ- 
re dans fon Livre que les images des objets ſont 
dans la prunelle , & qu'il ne ſe fait point de re- 
fraction dans nos yeux: choſe aſſez finguliere 


_— H 2 pour 


b exps- 
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ur un bon Philoſophe ! Il avoit decouvert les 
refractions alors inconnues dans les goùtes de 
FArc-en-Ciel , & il nioit celles qui ſe font dans 
les humeurs de Veil, qui commencoient a Etre 
demontrees; mais laiſſons ſes erreurs pour exa- 
miner la verire qu'il a trouvee, 1th 


ll vit avec une ſagacite alors bien peu com- 


mune, * chaque rangee , chaque bande de 
goũtes de pluye qui forme PArc-en-Ciel , de- 
voit renvoyer des rayons de lumiere ſous dif- 


ſerens angles: il vit que la difference de ces an- 


gles devoir faire celle des couleurs: il ſut meſu- 
rer la grandeur de ces angles: il prit une boule 


d'un cryſtal bien tranſparent qu'il remplit d eau; 


il la ſuſpendit à une certaine hauteur expoſee 


aux rayons du Soleil. 


Imitee par Deſcartes qui a ſuivi Antonio de Dominis ; 


Deſcartes. 


qui Va rectifiè & ſurpaſſè en quelque choſe , & 
qui peut: tre auroit du le citer, fit auſſi la me- 
me experience. Quand cette boule eſt ſuſpen- 
due a telle hauteur que le rayon de lumiere, 
qui donne du Soleil fur Ja boule , fait ainſi avec 
le rayon allant de la boule a I'eil un angle do 


quarante-deux degres deux. ou trois minutes, 


cette boule donne toujours une couleur rouge. 


Quand 


nd 


* 
» ; wy 
ve r a4 — — 2 * . 


” p P 
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Quand cette boule eſt ſuſpendue un peu plus 
bas, & que ces angles ſont plus petits, les au- 
tres couleurs de I Arc- en Ciel paraiſſent ſucceſ- 
ſwrement de fagon, que le plus grand angle, 
en ce cas, fait le rouge, & que le plus petit 
angle de 40 degres 15 minutes forme le violet. 
C'ck-la le fondement de la connaiſſance de 
1 Are en- Ciebʒ mais ce n'en eſt encore que le 
ſondement. 3 OE £4 


La refrangibilite ſeule rend raiſon de ce Phe- 
nomene (i ordinaire, fi peu connu, & dont très- 
peu de Commengans ont une idee nette; ta- 
chotis de rendre la choſe ſenſible 3 tout le mon- 
de. Suſpendons une boule de cryſtal pleine d eau, 
expoſee au Soleil: plagons-nous entre le Soleil 
& elle; pourquoi cette boule m'envoye- t elle 
des couleurs? & pourquoi certaines couleurs? 
Des maſles de lumiere, des millions de faiſ- 

1 | H 3 ceaux 


La réfran - 
gibilite | 
unique rais. 
ſon de 
PArc-ens. 
Ciel. 


. 
— * 


* 1 
ws > 
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ceaux, rombent du Soleil ſur cette boule : 
dans chacun de ces faiſceaux il y a des traits 
primitifs , des rayons 3 „ pluſieurs 
rouges, pluſieurs jaunes, pluſieurs verds, &c. 
tous ſe briſent à leur incidence dans la boule, 
chacun deux ſe briſe differemment & ſelon 
reſpece dont il eſt, & ſelon Vendroit dans le- 
„ 


Vous favez eke gue. les rayons rouges ſont 
les moins refrangibles; les rayons rouges d'un 
certain faiſceau determine iront donc A reunir 
dans un certain point determine: au fond de la 


boule, tandis que les rayons bleus & pourpres 


du meme faiſceau iront ailleurs. Ces rayons 
& les verds, les bleus, les pourpres en un au- 
tre endroit. Ce neſt pas aſſez. Il faut examiner 


les points, on tombent ces rayons rouges en 
our ve= 


entrant dans cette boule & en ſortant p 
nir à votre ell. "> 


7 Front 
444 % 4 


Pour donner a ceci tout le degre de clartè 


.-1 neceſlaire , concevons cette boule telle quelle 
eſt en effet, un aſſemblage d'une infinitè de ſur- 
faces planes; car le cercle tant compoſe d'une 


infinite de droites infiniment petites, la boule 


neſt qu une infinite de ſurfaces. 


8 - 
2 2 


* 
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| TTY 8 Tex 

Des rayo A, b. O. — pa- 
ralleles — Soleil ur Ces trois petites ſurfaces. 
15 Neeſt- il pas vrai que chacun ſe briſe ſelon fon 
ls | degre dincidence? Neſt. il pas manifeſte que le 


5 rayon rouge A. tombe plus obliquement ſur ſa 
. d 
ne etite ſurface, que le rayon rouge B. ne tombe 
le ur la fienne ? Ainſi tous deux viennent au Rant 
R. Par differens canine, 1b l ce lud 
| te rayon rouge C. . far G petite 
0 ſurface encore moins obliquement ſe rompt 
has | H 4 bien 


* 
tion de ce 
be. 
C. 
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bien moins, & arrive auſſi au point R. en ne 


ſe briſant que tres peu. 


Jai done deja trois rayons rouges , Ceft-a- 


dire, trois faiſceaux de rayons rouges , qui 
abouriſſent au meme point R. 


A ce point R. chacun fait un angle & refle- 
xion egal à a ſon angle d' incidence, chacun ſe 
briſe a ſon Emergence de la boule , en $loi- 
gnant de la perpendiculaire de la nouvelle peti- 
re ſurface qu'il rencontre. de mème que cha- 
cun Seft rompu a ſon incident ens approchant 
Fi ſa perpene icule; donc tous reviennent 
rallèles, donc tous entrent dans Tœil, fon 
Iuvengre de Pangle propre aux rayons rouges. 

S'il ya une : quantire ſuffiſante de ces traits ho- 
mogeènes to rouges pour ebranler le nerf optique, 
il eſt inconteſtable 5 vous ne devez avoir que 
Ja Feen de rouge. | 


Ce "RO Ces rayons A, B, FA quo! on. nom- 
me rayons viſibles, rayons efficaces de cette 
goure; car chaque goũte a ſes rayons vaibles. 


Il y a des milliers 8 rayons rouges , 
qui, venant ſur d'autres petites ſurfaces de la 
boule, plus haut & plus bas, n'abouriſſent point 
en R, ou qui, del vs en ces memes ſurfaces 2 
une autre obliquits, rabourtifſent point non 


7 ol 


CONS + dd 0 8 
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plus en R.; ceux-la ſont perdus pour vous, ils 
viendront a un autre ceil place plus haut, ou plus 


Des milliers de rayons oranges, verds, bleus, 
violets, ſont venus a la verite avec les rouges 


viſibles ſur ces ſurfaces A, B, C.; mais vous ne 


pourrez les recevoir. Vous en ſavez la raiſon , 
ceſt quiils ſont tous plus refrangibles que les 
rouges: c'eſt qu'en entrant tous au meme point, 
chacun prend dans la boule un chemin diffe= 
rent; tous rompus davantage , ils viennent au- 
deſſous du point R., ils ſe rompent auſſi plus 
que les rouges en ſortant de la boule. Ce meme 
pouvoir qui les ee plus du N 
cule de chaque ſurface dans J'interieur de la bou- 
le, les en ecarte donc davantage a leur retour 
dans Pair: ils reviennent donc tous au- deſſous 
de votre il; mais baiſſez la boule , vous ren- 
dez angle plus petit. Que cet angle ſoit de 
quarante degres environ dix-ſept minutes, vous 
ne recevez que les objets violette. 


Il ny a perſonne qui ſur ce principe ne con- 
coive très- aiſement Partifice de Arc en- Ciel; 
imaginez pluſieurs rangees., pluſieurs bandes de 
goütes de pluye, chaque goũte fait preciſement 
le meme effet que cette boule. nr; part }+ 


Jettez les yeux ſur cet Arc, &, pour èviter 
la confuſion, ne conſiderez que trois rangees de 
> . 


+ 
"MA. YG 


emo 
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goures de pluye, trois bandes colortes. 


„„ 
- 


. 
- 
oo, . 


te couche violette eſt toujours teinte de la cou- 
| leur 


4 $f — ets » # A b 3 * --4-4.4 7 f 1 2 0 4 £4 
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II eſt viſible que Tangle P, O, L. eſt plus 
petit que angle V, O, L., & que Fangle R, 
O, L. eſt le plus grand des trois. Ce plus grand 
_ des trois eſt donc celui des rayons = 
tifs rouges : cet autre mitoyen eſt celui es pri- 
mitifs verds; ce plus petit P, O, L. eſt celui 
des primitifs pourpres. Done vous devez voir 
PIris rouge dans fon bord extérieur, verte dans 
fon milieu, pourpre & violette dans ſa bande 
interieure. Remarquez ſeulement que la dernie- 


— 


dans un ordre renverſe. 
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leur blancharre de la nue dans laquelle elle ſe 


* — 
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Vous concevez donc aiſẽment que vous ne 
voyez ces goũtes que ſous les rayons efficaces 
parvenus à vos yeux apres une reflexion & deux 


réſractions, & parvenus ſous des angles deter- 
| mines. Que votre ail change de place, qu au 
lieu d' tre en O. il foir en T. ce ne font plus les 


memes rayons que vous voyez : la bande qui 
vous donnoit du rouge vous donne alors de Fo- 


range, ou du verd, ainſi du reſte; & a chaque 


mouyement de tete vous voyez une Iris nou- 
valcke SIONS f 

Ce premier Arc-en-Ciel bien concu, yous 
aurez aiſement intelligence du ſecond que fon 
voĩt d'ordinaire qui embraſſe ce premier, & 

won appelle le Kur Arc- en- Ciel, parce que 
es couleurs ſont moins vives, & qu elles ſont 


5 


— 


Pour que vous puiffiez voix deux Ares en- 
Ciel, il ſuffit que la nuce ſoit Aflez erendue & 
aflez epaiſſe. Cet Arc, qui ſe peint ſuif le premier 
& qui Pembraſle , eſt forme de meme par des 
rayons que le Soleil darde dans ces gbütes de 
pluye, qui sy ronipent qui s reflechiſſent de 
fagon j que chaque rangee des goũtes vous en- 


voye auſſi des rayons prirfirits'; cette gotite uti 


rayon rouge, cette autre golte un rayonviolet; 
ASHISIIUDT - + Mais 


Les deux 
Arcs en- 
Ciel, 


k * 
LEI 


8, 
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Mais dar ſe fait dans ce grand Arc d'une 


maniere oppoſe a ce qui ſe paſſe dans le petit; 


pourquoi cela? Ceſt que votre ei qui regoit les 
rayons efficaces du petit Arc venus du Soleil 


dans la partie ſuperieure des goures , regoit au 
contraire les rayons du grand Arc venus par la 
partie baſſe des goutes. 0 WS; 


„ Firemen 2 
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Vous apperceyez que les goũtes deau du 


petit Arc recoivent les rayons du Soleil par la 
artie ſuperieure, par le haut de chaque goũte; 
# goutes. du grand Arc-en-Ciel au contraire 
recoivent les rayons qui parviennent par leur 
artie baſſe. Rien ne vous ſera , je crois, plus 
facile. que de concevoir comment les rayons ſe 
| | reflechiſſent. 


at. 
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rẽflechiſſent deux fois dans les goũtes de ce 
grand Arc- en- Ciel, & comment ces rayons 
deux fois refractes , & deux fois reflechis , vous 
donnent une Iris dans un ordre oppoſe a la pre- 
miere , & plus affaiblie de couleur. Vous venez 
de voir que les rayons entrent ainſi dans la peti- 
te partie baſle des goũtes d'cau de cette Iris 


exterieure. 2 35 Oe, 


4 E 
1 % * 


3 8 — 


| Une maſſe de rayons ſe priſente à la ſurface 


de la goiite en G. la une partie de ces rayons ſe 
refracte en dedans, & une autre geparpille en 
dehors; voila deja une perte de rayons pour Fail. 


La partie refractee parviem en H. une moitie de 


cette partie ꝰ e chappe dans Pair en fortant de la 
goũte, & eſt encore perdue pour vous. Le peu 
qui Feſt conſerve dans la goute , Sen va en K. 
ha une partie s echappe encore: troiſieme dimi- 

nutlon 
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nution. Ce qui en eſt reſts en K. $*ch'va en M. 
& a cette emergence en M., une partiè s par- 
pille encore: quatrieme diminution; & ce qui 
en reſte parvient enfin dans la ligne M, N. 
Voila donc dans cette goùte autant de refrac- 
tions que dans les goũtes du petit Arc; mais 
il y a. comme vous voyez deux reflexions au 
lieu d'une dans ce grand Arc, Il fe perd donc 
le double de la lumiere dans ce grand Arc ol 
la lumiere ſe reflechir deux fois, & il Sen perd 
la moitiè moins dans le petit Arc interieur , on 
les goũtes n prouvent qu'une rëflexion. Il eſt 
donc demontre que ! Arcen Ciel exterieur doit 
toujours Etre de moitiè plus faible en couleur 


ue le petit Arc interieur. Il eſt auſſi dẽmontrè 


ar ce double chemin que font les rayons, 
qu ils doivent parvenir a vos yeux dans un ſens 
oppoſe a celui du premier Arc, car votre il 


eſt place en O. 


Dans cette place O. il recoit les rayons les 
moins refrangibles de la premiere bande exte- 
rieure du petit Arc, & il doit recevoir les plus 
refrangibles de la premiere bande exterieure de 


ce ſecond Arc; ces plus refrangibles ſont les 
violets. Voici donc les deux Arcs- en- Ciel ici · 
dans leur ordre, en ne mettant que trois 'cou- 


leurs pour eviter la confuſion- 


- + 
LEES. 3} 
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Il ne reſte plus qu'3 voir pourquoi ces cou- Ce phe- 
leurs ſont toujours appergues ſous une figure n ton. 
circulaire. Conſidërez cette ligne O, Z. qui paſ- jours en 
ſe par votre il. Soient congues ſe mouvoir ces eie 
deux boules toujours à gale diſtance de votre 
eil, elles decriront des baſes de cones, dont la 


pointe ſera toujours dans votre il 


Coricevez * 
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Concevez que le rayon de cette goiite d'eau 
R. venant à votre œil O. tourne autour de cette 
ligne O, Z. comme autour d'un axe, faiſant 
toujours, par exemple, un angle avec vo- 
tre œil de 42. degres deux minutes; il eſt clair 
que cette goute Wie un cercle qui vous pa- 
rattra rouge. Que cette autre golite V. ſoit con- 
cue tourner de meme, faiſant toujours un autre 
angle de quarante degres dix-ſept minutes, elle 
formera un cercle violet; toutes les goures qui 
ſeront dans ce plan formeront donc un cercle 
violet, & les goùtes qui ſont dans le plan de la 
goute R. feront un cercle rouge. Vous verrez 
donc cette Iris comme un cercle, mais vous ne 
voyez pas tout un cercle; parce que la Terre le 
eoupe, vous ne voyez qu'un Arc, une portion 


de cercle. 
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La plipart de ces verit6s ne purent encore ètre 
appercues ni par Antonio de Dominis, ni par 
Deſcartes: 3 ne pouvoient ſavoir pourquoi ces 
differens 10 80 — nos chffgrentęs cogleurs; ; 
mais toit 4 or, hg. avoir trouve 1 rt. Les 
fineſſes de Art ſont rarement dues aux pre- 
miers inventeurs. Ne pouvant donc deviner que 
les couleurs . de la refrang ibilité des 
rayons, que c cee 8 en ſoi une 
couleur primitive, cue la differ rc actraction de 
ces rayons alot eur. refrang FOES & operoit 
ces Ecartemens 4 — font les Altern angles, 
Deſcartes s abandonna à ſon. eſprit d'i invention 
pour expliquer les couleurs de Arc: en- Ciel. 
y employa le taurnopement imaginaire de 
globules & & cetre temdance au taurnoyement; preu- 
ve de genie mais pteuve d erreut C'eſt ainſi quo 
pour expliquer la Hſtole & la diaſtule du cœur; 
il imagina un mouvement & une conformation 
dans ce viſcere dont tous les Ahatomiſtes nt 
reconnu la fauſſers: Deſcartes/auroit:6r6 le plus 
grand rent IE Terre; Sil cut moins in- 
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Nowvelles decouvertes ſur la cauſe des cou- 
leurs qui confirment la doctrine prece- 
dente. ee OBE e les couleur: 
ent occaſibun es par I 705 aiſſeur des par- 


ties qui e, les cops 33 


| P Ar "lis — a as dis juſqu's —h it 


reſulte donc, que toutes les couleurs nous 
viennent du mélange des ſept couleurs primor- 
diales que ! Arc en- Ciel & te Ae nous en 
voir diſtinQement, IDEN | 


W corps 16 wha properd. 1 1 ob 


rayons rouges,/ & dont les parties abſorbent ou 


laiſſent paſſer les autres rayons:, ſeront rouges , 
& ainſi du reſte. Cela ne veut pas dire que les 
parties de ces corps reflechiſſent en eſter les 
rayons rouges; mais qu'il y a un 3 une 
force juſqu ici inconnue, qui reflechir ces rayons 
d auprès des ſurfaces & du ſein des pores des 
corps. 


Les couleurs ſont donc dans les rayons du 
Jn, & 3 à nous d'aupres des ſur- 


faces 


a 
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faces, & des pores & du vuide. Cherchons 4 
preſent en quoi conſiſte le pouvoir apparent des 
corps de nous rëffechir ces couleurs, ce qui 
fait que Pecarlate parat rouge , que les Pres ſont 
verds , qu'un Ciel pur eſt bleu; car dire que 
cela vient de la difference de leurs parties, c'eſt 
dire une choſe vague qui napprend rien du 
rout. - e 


Un divertiſſement d' enfant, qui ſemble n'a- 


voir rien en ſoi que de mepriſfable , donna à Mr. 
Neuton la premiere idee de ces nouvelles veri- 
tes que nous allons expliquer. Tout doit ètre 
pour un Philoſophe un ſujet de meditation, & 
rien reſt petit a ſes yeux. II dy are que dans 
ces bouteilles de Savon que font les Enfans, 


Conna 
ſance plus 


N 
ie de la 


formation 
des cots 
leurs, 


Grandeg 
Veritcs ti- 
r ces dunes 
experience 
commune. 


les couleurs changent de moment en moment, 


en comptant du haut de la boule a meſure que 


Fepaiſſeur de cette boule diminue, juſquà ce 


qu enfin la peſanteur de eau & du ſavon qui 


tombe toujours au fond, rompe Fequilibre de 


cette ſphere legere, & la faſſe evanouir. Il en 
preſuma que les couleurs pourroient bien de- 
endre de Tepaiſſeur des parties qui compoſent 
les ſurfaces des corps, & pour sen aſſũrer il fit 
les experiences ſuivantes. ed or 
Que deux criſtaux ſe touchent en un point: 
il n'importe qu' ils ſoient tous deux corwexes; 
il ſuffit que le premier le ſoit, & qui} ſoit pole 
ſur autre en cette fagoõ . 
| | | I 2., 


RD o »* on 
Qu'on 


Experic n- 
ce de News 


ron, 
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Qu'on mette de l'eau entre ces deux verres 
pour rendre plus ſenſible Fexperience qui ſe fair 


auſſi dans l'air: qu'on preſſe un wa ces verres 


Pun contre autre, une petite tache noire tranſ- 
parente parait au point du contact des deux 
verres: de ce point 'entoure d'un peu d'cau ſe 


forment des anneaux colores dans le meme or- 


dte & de la meme maniere que dans la bouteil- 
lerer ger le de ſavon: enfin en meſurant le diametre de 
endent de ces anneaux & la convexite du verre, Neuton 


Tailleut détermina les differentes épaiſſeurs des parties 


des parties , PRI . a ws 
des corps, d eau qui donnoient ces differentes couleurs; il 
_——— calcula Fepaifſeur nëceſſaire a Peau pour refle- 
reflechil- Chir les rayons blancs: Cette epaiſſeur eſt Fer 


ſentelles- viron quatre parties d'un pouce diviſe en un 


memes la eee ; a a 
lumicre, million, Ceſt- dire, quatre millionemes d'un 


pouce; le bleu azur & les couleurs tirant ſur le 
violet dependent dune épaiſſeur beaucoup 
moindre. Ainſi les vapeurs les plus petites qui 
Sclevent de la Terre, & qui colorent Pair fans 
f , 83 3 . 

nuages , ctant d'une tres-mince ſurface , produi- 
ſent ce bleu celeſte qui charme la vue. 


=P 


D'autres Experiences auſſi fines ont encore 


o 


* 


2 cette decouverte, = c'eſt a Fepaiſſeur 
les ſurfaces que ſont atrachces les couleurs. 


L 


bas od md r a _... 


FS - 


„ | CY wu ww 


s 
- 


IC 


DE NEUTON. CA. XIE 133 


Le meme corps qui croitverd , quand il ẽtoĩt 


un peu epais, eſt devenu bleu, quand il a ere ren- 


du aſſez mince pour ne reflechir que les rayons 


bleus, & pour laiſſer paſſer les autres. Ces vert. 
tes d'une recherche ſi delicate, & qui ſem- 
bloient ſe derober a la vue humaine , meritent: 
bien derre ſuivies de pres ; cette partie de la, 


Philoſophie eſt un Microſcope avec lequel no- 


tre eſprit decouyre des grandeurs infiniment;, 
petites. N 


Tous les corps ſont tranſparens, il n'y a qua 
les rendre aſſeʒ minces, pour que les rayons ne 
trouvant qu'une lame, qu'une feuille a traver- 
ſer, paſſent a travers cette lame. Ainſi quand, 
70r en feuilles eft expoſe a un trou dans une 
chambre obſcure, il renvoye par ſa ſurface des 
rayons jaunes qui ne peuvent ſe tranſmettre à 
travers fa ſubſtance, & il tranſmet dans la cham- 
bre obſcure des rayons verds, de forte que FOr 
2 alors une couleur verte; nouvelle con- 


Tous lea 
corps ſong. 
tranſpa- 
rens. 


rmation que les couleurs dependent des diffe- 


rentes èpaiſſeurs. 


no preuve encore plus forte, c'eſt que dans 


experience de ce verre convexe- plan, touchant 
en un point ce verre convexe, eau n'eſt pas, 
le ſeul clement qui dans des epaiſſeurs diverſes. 
donne diverſes couleurs: Hair fait le m&me ef- 


fer, ſeulement les anneaux colores qu il pro- 


E3 duit 


Preuve 
que les 
couleurs 
dependent 
des epaiſ- 
ſeurs. 
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Sans que 
les parties 
ſolides . 
renvoyent 
en effet la 
lymiere, 


duit entre les deux verres, ont plus de diame+ 


tre que ceux de Peay. 


Il y a donc une 7 ee ſecrete ètablie 
ar la Nature entre la force des parties conſti- 


tuantes de tous les corps & les rayons primitifs 


ui colorent les corps; les lames les plus minces 
33 les couleurs les plus faibles, & pour 
donner le noir il faudra juſtement la meme 
epaiſſeur , ou plutor la meme tenuite, la meme 
mincite , queen a la petite partie ſupericure de 
la boule de ſavon, dans laquelle on appercevoit 


un petit point noir, ou bien la meme tenuite 


qu'en a le point de contact du verre convexe 
& du verre plat, lequel contact produit auſſi 
une tache noire. | 


| Mais encore une fois qu'on ne croye pas que 
les corps renvoyent la lumiere par leurs parties 
ſolides, fur ce que les couleurs dependent de 
l' paiſſeur des parties, il y a un pouvoir atta- 
che a cette eEpaifſeur, un pouvoir qui agit au- 

rès de la farkice mais ce reſt point du tout 
la ſurface ſolide qui repouſſe, qui reflechit. 
Cette verite ſera encore plus viſiblement de- 
montree dans le chapitre 2 qu'elle n'a ete 
prouvee juſqu'ici. Il me ſemble que le Lecteur 


doit ètre venu au point on rien ne doit plus le 
ſurprendre; mais ce qu'il vient de voir mene 


encore plus loin qu'on ne penſe , & tant de 
ſingularites ne ſont, pour ainſi dire, que les 
fronticres d'un Nouveau Monde. Cc. 
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Suites de ces dlcouvertes; Attionmutuelle 
dies Corps ſur la lumiere. 
nab dene eee 


7 


4 
w#. a # : 
k 


FILZF 2 In Ibn. un $13.1 Fe 
A rtflexion'de la lumiere ; fon ' inflexion , 
— fa refraction, ſa refrangibilire erane con- 
nues, Forigine des couleurs étant decouverte, - > 
& Fepaiſſeur meme des corps nëeeſſaire pour oo- 
caſionner certaines couleurs tant determinëe: ii 
nous reſte encore à examiner detixiproprietes de 
la lumiere non moms cronnantes & non moins 
nouvelles. La premiere de ces propricres eſt ce 
pouvoir meme qui xgit pres des ſurfaces, c'eſt 
une action mutuelle de la lumiere ſur les corps, 
& des corps ſur la lumiere. 1 


La ſeconde eſt un rapport qui ſe trouve entre 
les couleurs & les tons 40 la Muſique, entre les 
Objets de la vue & ceux de Fouie ; nous allons 
rendre compte de ces deux eſpèces de miracles, 
& Ceſt par la que nous finirons cette petite in- 
troduction a / Optique de Neuton. 
Vous avez vũ que ces deux criſtaux ſe tou- 
chant en un point, produiſent des anneaux de 
couleurs differentes, rouges , bleus, verds, 
8e 1 blancs, 
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blancs , &c. Faites cette meme epreuye dans 
une chambre obſcure , on vous avez fait Fex- 
perience du priſme expoſe à la lumiere qui lui 
vient pat un trou. Vous vous ſolvehez que dans 
cette experience du priſme vous avez vu la de- 
compoſition de la lumiere & L anatomie de ſes 
rayons: vous placiez une feuille de papier blane 
vis-a-vis ce ptiſme: ce papier recevoit les ſept 
couleurs primitives, chacune dans leur ordre: 
maintenant expoſez vos deux verres a tel rayon 
colorè qu'il vous plaira, reflechi de ce papier, 
vous y vertez toujours entre ces yerres ſe former 
des anneaux colores; mais tous ces anneaux 
alors ſont de la couleur des rayons qui vous 
viennent du papier. Expoſez vos verres à la lu- 
miere des rayons rouges, vous n aurez entre vos 
yerres que des anneaux rouges 
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vp. 194 5 42 25.944 193i 


1 7 
nage s 
e eg ente apres Coſte qu entre %— 
eun de ces anngaux-rouges il y a un anneau tout 
noir. Pour conſtater encore plus ce fait & les ſin- 
gularites 1 preſentez vos deux 
verres, non plus au papier, mais au priſme, de fa- 
gon que fun des tayons qui s '&chappent de ce 
priſme j un rouge, par exemple, vienne à tomber 
ſur ces verres, il ne ſe forme encore que des an- 
neauxrougesentreles anneaux nojrs; mettezder- 
rice vos verres la feuille de papier blanc, chaque 
annrau nair produit ſur cette feuille de papier 


3 rouge, & chaque anneau rouge, tant 


chi vers vous 5 3 wed noir n le er 


EA ate 
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e ens E. * 7775 wb 
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1 
qui 'elt entre yos Verres reflechit e en un en- 
doit la lümmiere e & en un autre endroit la laiſſe 


Paſſer, h franſmer, N que je ne peux * 
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ſez admirer ici cette profondeur de recherche 


cette ſagacitè pl us qu humaine , avec laquelle 
Neuton a pourſuivi ces verites frimperce ibles; 


il a reconnu par les meſures & par le « Ca buen ces | 


Erranges Mi Sp UE Weigh: 


Tot 


Au point de contact des ins verres, = 4010 


ceflechir anos yeux aucune lumiere'; immedia- 


tement après ce contact, la premiere petite | lame 


d'air ou d eau qui touche A ce point noir, vous 
reflechit des rayons 1 la ſeconde lame eſt deux 


fois epaiſſe comme la premiere, & ne rèflechit 


rien: la troiſième lame eſt triple en epaiſſeur de 


la premiere, & reflechit: la quatriẽme lamie eſt 


| quatre fois plus epaiſle , 5; peaieghie poine's +a 


„ d 8 4 


Canter 
quences de 
ces exkpe- 
rie nces: 


cinquieme eſtcinq fois plus &paille, £ &reflechir;, 
&& la ſtxieme {ix fc fois psd epa ſetnanſmet, & ne 


reflechit Pas 77115 


47 


De forte que les anneaux noirs vont 10 5 
15 progreſſion 8454.80 85 & les anneaux lu- 
mineux & colores en cette pr 80 


ly e 


775 9. 


' Ce qui & paſle dans cette e erperience ar arrive | 


:— Ma 


PE meme” dans tous: les corps, qui tous refle- | 


chiſſent une partie de la lümiere & en recgivent 
dans leurs ſubſtances une autre partie. C'elt do 


encore une propriete dEmontree a | eſplit & aux 


yeux, que lesſu races folides ne ſoient point ee 
qui rellechit les: rayons. Car fi les furfaces foli- 


des 


9 e m4 mo. 
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des reflechiſſoient en effet; 19. Le point où les 
deux verres ſe touchent reflechiroit & ne ſeroit 
point obſcur. 29. r gon ſolide qui vous 
donneroit une ſeule eſpèce de rayons, devroit 
auſſi vous renvoyer toutes les eſpèces de rayons. 
39. Les parties ſolides ne tranſmettroient point 
la lumiere en un endroit & ne la reflechiroiene 
pas en un autre endroit, car etant toutes ſoli- 
des, toutes reflechiroient. 49. Si les parties ſo- 
lides reflechiſſoient la lumiere , il ſeroit impoſſi- 
ble de ſe voir dans un miroir, comme nous a- 
vons dit, puiſque le miroir ètant ſillonè & ra- 
boteux, il ne pouroit renvoyer la lumiere d u- 
ne maniere reguliere. Il eſt donc indubitable 
qu'il y a un pouvoir agiſſant ſur les corps fans 
toucher aux corps, & que ce pouvoir agit entre 
les corps & la lumiere. Enfin, loin que la lu- 
miere rebondiſſe ſur les corps memes & revienne 
à nous, il faut croire que la plus grande par- 
tie des rayons qui va choquer des parties Bü- 
des y reſte, Sy perd, &y cteint. © 


Ce pouvoir qui agit aux ſurfaces, agit d'une 
ſurface a Tautre: c'eſt principalement de la der- 
niere ſurface ulterieure du corps tranſparent 
que les rayons rejailliſſent; nous Tavons deja 
prouve. Ceſt, par exemple, de ce point B. plus 
que de ce point A. que la 9 eſt reflechie. 


Action 
mutuelle 
des corps 
ſur la lu- 
miere. 
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It faut donc admettre un pouvoir lequel 
agit ſur les rayons de lumiere de- deſſus Tune 
de ces ſurfaces a autre, un pouvoir qui tranſ- 
met & qui reflechit alternativement les rayons. 
Ce jeu + la lumiere & des corps netoit pas. 
ſeulement ſoupconne avant 5 1 
comptè pluſieurs milliers de ces vibrations al- 
ternatives, de ces jets tranſmis & reflechis., 
Cette action des corps ſur la lumiere, & de 
la lumiere ſur les corps, laiſſe encore bien des 
incertitudes dans la maniere de Pexpliquer. 

Celui qui a decouyert ce myſtere n'a pu, 
dans le cours de fa longue vie, faire. aſſez dex- 


oy 1 » 
periences pour aſſigner la cauſe certaine de ces 


effets. Mais quand par ſes decouvertes il ne nous 


auroit appris {wi des nouvelles proprietes dela 
matiere , ne ſeroit- ce pas deja. un aſſez grand 


ſervice rendu à la Philoſophie 2 Il a conjecture 
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que la lumiere emane du Soleil & des r pe Conjedtu- 
mineux Par acces , par vibrations; que de ces 0 
vibrations du corps lumineux, la premiere 

— | vpere une rHexion, la ſeconde. une tranſmiſ- 

ſion, & ainſi de ſuite a Pinfini. IL avoit auſſi 

one des experiences, qui conduiſoient a 

aire voir en quoi ce jeu de la Nature tient au 

N grand principe de Pattraction ; mais il n'a pas 

eu le tems d'achever ſes experiences. II avoit 
conjecture encore quihy à dans la Nature une Maisilfaue 

matiere tres-Claſtique & très- rare, qui devient 4cherde 


autant moins rare qu'elle eſt plus cloignee des — 
corps opaques: que les traits de lumiere exci- ; 
g tent des vibrations dans cette matiere &laſtique: 
| & il faut avouer, que cette hypotheſe rendroit 
raiſon de preſque tous les myſtères de la lumiere, 
, & ſur- tout de Fattraction & de la gravitation 
I des corps; mais une hypotheſe , quand meme 
+ | elle rendroit raiſon preſque de tout, ne doit 
point etre admiſe. Il ne ſuffit pas qu'un Syſteme: 


I doit poſſible pour merirer d tre cru, il faut 
- | quiilfoirprouve: ſi les Tourbillons de Deſcar- 


7 tes pouvoient ſe ſoutenir contre toutes les diffi- 
| culres dont on les accable, il faudroit encore 
les rejetter, parce qu'ils ne ſeroient que poſſi- 


. bles; ainſi nous ne ferons aucun fondement. 

reel ſur les conjectures de Neuron mme. 

2 | Si j en parle, Ceſt plutôt pour faire cormal- |} 
4 | tre Lhiſtoire de ſes penſtes , que pour titer la, | 

& | moindre induction de ſes idees que je regarde — 

„ | 8 - comme : 
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comme les reves d'un grand homme; il ne 
Sy arrète en aucune maniere , il Feſt contente 
des faits , fans rien oſer determiner ſur les cau- 
ſes. Paſſons a Pautredecouverte , fur le rapport 
qui exiſte entre les rayons de la lumiere & les 
tons de la Muſique. 


CHAPITRE OOATORZ E 


Du rapport des ſept couleurs primitives 


avec les ſept tons de la Muſique. 


V OUS ſavez que très long - tems avant 
Deſcartes on S toit appergu, qu'un priſ- 
me expoſe au Soleil donne les couleurs de PArc- 
en- Ciel: on avoit va ſouvent ces couleurs ſe 
peindre ſur un linge, ou ſur un papier blanc, 
dans un ordre qui eſt toujours le meme: bien- 
tor on alla, d experience en expèrience, juſqu'a 
meſurer Veſpace qu occupe chacune de ces cou- 
leurs; enfin ons eſt apperęu que ces eſpaces font 
entre! eux les mèmes que ceux des longucurs 
d'une corde, qui donne les ſept tons de la Mu- 
Aue.. ASD 25: 5 236501} 1981 


Favois toujours entendu dire, que c'etoit 
dans Kirker, que Neuton avoit puiſe cette dc- 
couverte de Vanalogie de la lumiere & du ſon. 

LEES | | Kicker 


we 
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Kirker en effet dans ſon Ars Magna Lucis & N 
Umbre , & dans d'autres Livres encore, appelle arquabie 
le Son le Singe de la lumiere. Quelques per- dans Kir- 


ſonnes en inferoient , que Kirker avoit conna 
ces rapports; mais il elt bon, de peur de mé- 
priſe , de mettre ici ſous les yeux ce que dit 
Kirker, page 146. & ſuivantes. » Ceux, dit. il, 
„ qui ont une voix haute & forte tiennent de la 
» nature de Ane: ils ſont indiſcrets & petulans, 
„comme on fait que ſont les Anes; & cette 
» voix refſemble à la couleur noire. Ceux dont 
» la voix eſt grave d abord, & enſuite aigue, 
» tiennent du Bouf ; ils ſont comme lui, triſtes 
„& coleres , & leur voix repond au bleu ce- 
vieldg i... |: 3 | 
II a grand ſoin de fortifier.ces belles dẽcou- 
vertes 4 remoignage d' Ariſtote. C'eſt-la toit 
ce que nous apprend le Pere Kirker , d'ailleirs 
kun des plus grands Mathematiciens & des jlus 
ſavans hommes de ſon tems; & c'eſt ainſi, a eu- 
pres , que tous ceux qui n'etoient que Savas, 
raiſonnoient alors. Voyons comment Neuton a 
raiſonnè. ö . | 


Il y x comme vous ſavez, dans un ſeul 


rayon de lumiere o_ principaux rayons, qui de conaat- 
ont chacun leur refrangibilite; chacun de ces e 
rayons a ſon ſinus, chacun de ces ſinus a ſa pro- des con- 


rtion avec le ſmus commun d incidence; ob 


ez ce qui ſe paſſe dans ces ſept traits primo: ls lumicre, 


diaux, 


1 


* 
. 
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diaux , qui &echappent en scartant dans [air. 


Il ne sagit pas ici de conſiderer que dans ce 
verre meme tous ces traits ſont ecartes, & que 
chacun de ces traits y prend un ſinus different: 
il faut regarder cet aſſemblage de rayons dans le 
verre comme un ſeul rayon , qui n'a que ce ſi- 
nus commun A, B.: mais a Femergence de ce 
Eryſtal chacun de ces traits $'ecartant ſenſible- 


ment prend chacun fon ſinus different ; celui du 


rouge, (rayon le moins refrangible, ) eſt cette 
ligne C, B. celui du violet, (rayon le plus re= 
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Ces propottions'poſtes ; voions quel eſt ce 
rapport, auſſi exact que ſingulier, entre les cou- 
leurs & la Muſique. Que le ſinus d incidence du 
faiſceau blanc de rayons , ſoit au ſinus d emer- 

33 | gence 
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ence du rayon rouge, comme' cette ligne A, B. 
7h ligne A, B,C. 


Sims donné dans le verre 


8 1 3 


* 


Sinus donne dans Pair 


. 


7 #, 4 * y 
2 , _ — 5 TY 


— | 
Que ce meme BA y , B: Kine com- 
mune ſoit au ſinus de refraction du rayon violer, 


comme la ligne A, B, eſt ala ligne A, B, C, D. 


— — 4 

1 | B &. 0D 
A ? 
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Vous vohel qu le point 0, eſt le terme de la 
plus petite refcangibilire, & D le terme de la 
plus grande; la petite ligne C, D, contient donc 
tous les degres de refrangibilire des ſept rayons. 
Doublez maintenant C, D, ei. deſſus, en ſorte 


que I, en devienne le milieu, , comme cideffous. | 
— I CHGEFEBD. 


: — — — — — — 


Alon h 23 depuis A en C & * rou- 
ge: 
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ge: fa longueur de A en H., fait Porange d 
en G, le jaune: de A en F, le verd: de A en E, 
le bleu: de A en B, le pourpre: de A en D, le 
violet. Or ces eſpaces ſont tels que chaque rayon 
peut bien ctre retracte, un peu plus ou moins, 
dans chacun de ces eſpaces, mais jamais il ne 
ſortira de cet eſpace qui lui eſt preſcrit: le rayon 
violet ſe jouera toujours entre B & D: le rayon 
rouge entre C & I, ainſi du reſte; le tout en 
telle proportion que ſi vous diviſez cette lon- 
gueur depuis I juſqu'i D, en trois cens ſoixante 
parties, chaque rayon aura pour foi les dimen- 
fions que vous voyez dans la grande figure ci- 
jointe. 5 = 


Ces proportions ſont preciſement les memes 
ue celles des tons de la Muſique: lalongueur 
3 la corde qui etant pincee 2 Re, eſt à la 
corde, qui donnera octave de Re , comme la 
ligne A, I, qui donne le rouge en I, eſt a la li- 
gne A, D, qui donne le violet en D; ainſi les 
eſpaces qui marquent les couleurs, dans cette 
figure, marquent auſh les tons de la Muſique. 
La plus grande refratigibilite du violet rë- 
pond a Re: la plus grande refrangibilite du pour- 
pre repond a Mi: celle du bleu repond a Fa: 
celle Juvend a Sol : celle du jaune a La: celle de 
Forange a 57 : celle du rouge à PU? ; & enfin 
la plus petite refrangibilite du rouge ſe rapporte 
a Re, qui eſt Loctave ſuperienre, Le ton le plus 
| : grave 
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grave repond ainſi au violet, & le ton le plus ai- 
gu repond au rouge. On peut fe former une 
idee complette de toutes ces proprietés, en jet- 
tant les yeux ſur la Table que j ai dreſſee, & que 
vous devez trouver a cõte. 5 


Il y a encore un autre rapport entre les ſons 
& les couleurs, C'eſt que les rayons les plus 
diſtants (les violets & les rouges) viennent à 
nos yeux en mème- tems, & que les ſons les 
plus diſtants ( les plus graves & les plus aigus ) 
viennent auſh à nos oreilles en meme tems. 
Cela ne veut pas dire, que nous voyons & que 
nous entendons en mème- tems a la meme dil. 
tance; car la lumiere ſe fait ſentir ſix cens mille 
fois plus vite ; au moins, que le ſon; mais cela 
veut dire, que les rayons bleus, par exemple, 
ne viennent pas du Soleil a nos yeux, plutor 
que les rayons rouges, de mème que le ſon de 
la note Si, ne vient pas a nos oreilles, plutôt 
que le ſon de la note Re. 29 1 504 IS, 
Cette analogie ſecrete entre la lumiere & le 
ſon, donne lieu de ſoupgocner, que toutes les 
choſes de la Nature ont des rapports caches, 

ue peut-etre on decouvrira quelque jour. II 
elt deja certain qu'il y a un rapport entre le 
Toncher & la Vue, puiſque les couleurs de- 
pendent de la configuration des parties; on 
pretend meme qu'il y a eu des Aveugles- nes, 
qui“ diſtinguoient au toucher la difference du 
0 Ons K 2 noir 
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leurs. 


| Vn Philoſophe in Enieux 4 voulu pouſſer co 


rapport des Sens & de la lumiere peut. tre plus 


loin qu'il ne ſemble permis aux hommes d'aller. 


Il a imaginè un Claveſſin oculaire, qui doit faire 


paraitre ſucceſſivement des couleurs harmoni- 
ques, comme nos Claveſſins nous font enten- 


dre des ſons: il y a travaille de ſes mains, il 
pretend enfin qu'on joueroit des airs aux yeux. 
On ne peut que remercier un homme qui cher- 
che a 3 aux autres de nouveaux Arts & 


de nouveaux plaiſirs. Il y a eu des Pais, on le 


Public Vauroit recompenſe. Il eſt a ſouhaiter 
fans doute , que cette invention ne ſoit pas, 
comme tant d'autres, un effort ingenieux & 


inutile: ce paſſage rapide de pluſieurs couleurs 


devant les yeux ſemble peut- etre devoir eron- 


ner, &blouir , & fatiguer la vue; nos yeux veu- 


lent peut-etre du repos, pour joiiir de Pagre- 


ment des couleurs. Ce n'eſt pas aſſez de nous 


propoſer un plaiſir , il faut que la Nature nous 
ait rendus capables de recevoir ce plaiſir: c'eſt 
a Fexperience ſeule à juſtifier cette invention. 
En attendant il me parait que tout eſprit equi- 
table ne peut que louer Teflon & le genie de ce- 


lui qui cherche a agrandir la carricre des Arts 


& de la N acure. 


Nous ne pouſſerons pas plus loin cette In- 
011 N troduction 


C 


noir, du blanc, & de quelques autres cou. 
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troduction ſar la lumiere , peut-etre en avons 
nous trop dit dans de ſimples Elemens ; mais 
Ja cor me de ces verites ſont nouvelles pour 
bien des Lecteurs. Avant que de paſſer a Tau- 
tre partie de la Thiloſophie, ſouvenons-nous, 
que la Theorie de la lumiere a quelque choſe 
& commun avec la Theorie de Univers dans 
laquelle nous allons entrer. Cette Theorie eſt , 
qu'il y a une eſpece dattraction marquee entre 
les corps & la lere comme nous en allons 
obſerver une entre tous les Globes de notre 
Univers: ces attractions ſc manifeſtent par dif- 
ferens effets; mais enfin c'eſt toujours une ten- 
dance des corps, fans qu'il paraiſſe aucune im- 


pulſion. 


Parmi tant de proprictes de la matiere telle 
que ces acces de tranſmiſſion & de reflexion 
des traits de lumiere, cette repulſion que la 
lumiere eprouve dans le vuide, dans les pores 

des corps, & ſur les ſurfaces des corps; parmi 
ces proprietes „ dis-je, il faut ſur- cout faire at- 
tention à ce pouvoir par lequel les rayons ſont 
reflechis & rompus, a cette force par laquelle 
les corps agiſſent ſur la lumiere & la lumiere 
ſir eux, fans meme les toucher. Ces decou- 
vertes doivent au moins ſervir à nous rendre 
extrèmement circonſpects dans nos deciſions 
ſur la nature & feſſence des choſes. Songeons 
que nous ne connaiſſons rien du tout que par 
Pexperience. Sans le toucher nous n'aurions 
>. K 3 point 


Toute cet. 
te Theorie 
de la lu- 
miere a 
rapport 
avec la 
Theorie de 
Univers. 


La matiere 
a plus de 
proprietes 
qu'on ne 


penſe. 
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point d' idee de Verendue des corps: ſans les 


yeux, nous raurions pu deviner la lumiere: 
ſi nous n'avions jamais eprouve de mouvement, 
nous n'aurions jamais cru la matiere mobile; 
un tres-petit nombre de ſens que Dieu nous a 
donnes , ſert à nous decouyrir un tres - petit 
nombre de proprietes de la matiere. Le raiſon- 
nement-lupplte aux ſens qui nous manquent , 
& nous apprend encore que la matiere a d'au- 
tres attributs, comme Pattraction , la grayita- 
tion; elle en a probablement beaucoup d'au- 
tres qui tiennent a fa nature, & dont peut- 
etre un jour la Philoſopbic donnera quelques 


idées aux hommes. 


CcHATTRE QUINZE. 


Premieres idees touchant la peſanteur & 
les loix de la gravitation : Que la 
matiere ſubtile , les tourbillons & le 
plein doivent tire rejettés. . 

IIN Lecteur ſage qui aura vu avec atten- 
tion ces merveilles de la lumiere, con- 

vaincu par experience qu aucune impulſion 

connue ne les opère, ſera ſans doute impatient 


dt'obſerver cette puiſſance nouvelle dont nous 
avons parle ſous le nom dattraction, qui doit 


* agir 


« 
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agir ſur tous les autres corps plus ſenſiblement 


que ſur celui de la lumiere. Que les noms enco- 
re une fois ne nous effarouchent point ; exa- 
minons {implement les faites 


Je me ſervirai toujours indifferemment des 


termes dl attraction & de gravitation en parlant 


des corps, ſoit qu ils tendent ſenſiblement les 


Attrac- 
tion. 


uns vers les autres, ſoit qu ils tournent dans 


des orbes immenſes, autour d'un centre com- 
mun, ſoit qu ils tombent ſur la Terre, ſoit qu'ils 


s 'uniſſent pour compoſer. des corps folides , 


ſoit qu'ils garondiſſent en goũtes pour former 


des liquides. Entrons en matiere. 


Depuis que la fameuſe Machine pneumati- 
ue fut inventèe, on acre plus a portèe de con- 
naitre la peſanteur des corps, car lorſqu ils tom- 


0 

bent dans l'air, les 8 de Fair retardent ſen- 
ſiblement la chute | 

de ſurface & peu de volume; mais dans cette 


de ceux qui ont beaucoup 


Machine privèe d'air, les corps abandonnes a 
la force, telle qu'elle ſoit, qui les Peers fans 
obſtacle, tombent ſelon tout leur poids. 

La machine pneumatique inventèe par Otto- 
15197 : Ks ' ̃ T 


Experien- 
ce qui de- 
montre le 
vuide & 
tes eifers 
de la- gra- 
Vitation, 
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guerike, fur bien-rot perfectionnee par Boyle 3 


on fit enſuite des recipiens de verre beaucoup 


plus longs , qui furent entierement purges d'air. 


Dans un de ces longs recipiens compoſe de 
3 tubes, le tout enſemble ayant huit pieds 


e hauteur, on ſufpendit en haut, par un reſ- 
ſort, des pieces d'or, des morceaux de papier, 


des plumes; il Sagiſſoit de ſavoir ce qui arrive- 


roit, quand on derendroit le reſſort. Les bons 
Philoſophes prevoyoient , que tout cela tom- 
beroit en mème- tems: le plus grand nombre 
aſſüroit que les corps les plus maſſifs tombe- 


roient bien plus vite que les autres; ce grand 
nombre, qui ſe trompe preſque toujours, 
fur bien tonne, quand il vit dans toutes les 
experiences, Por, le plomb, le papier & la er 


me tomber également vite, & arriver au fond 


du recipient en mème- tems. 


Ceux qui tenoient encore pour le Plein de 


Deſcartes , & pour les pretendus effets de la ma- 


tiere ſubtile , ne pouvoient rendre aucune bon- 


. ne raiſon de ce fait; car les faits eroient leurs 


Ecueils. Si rout eroit plein, quand on leur ac- 


corderoit qu'il * y avoir alors du mouvement, 
0 


( ce qui eſt ab 


lument impoſſible) au moins 
cette pretendue matiere ſubtile rempliroit exac- 
tement tout le recipient : elle y ſeroit en auſſi 
grande quantite que de Peau, ou du mercure, 
qu'on y auroit mis: elle whe png au moins 


a cette deſcente fi rapide des corps: elle refiſ- 


| : terait 
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teroit à ce large morceau de papier ſelon Ia 
furface de ce papier, & laiſſeroit romber la balle 
dor'ou de plomb beaucoup plus vite, mais cette 
chũte ſe fait au mẽme inſtant; donc ilny's rien 


dans le recipient qui rèſiſte; done cette prẽten- 


| due matiere ſubtile ne peut faire aucun effet ſen- 
ſible dans ce recipient; done il y a une autre 
a tale Ja pekocens, ; 


Pitt > - 
NF cn vain 1 qu'il eſt poſlible un who. 
6 dans ce recipient , puiſque 
la lumiere le pẽnëtre; il y a bien de la differen- 
ce. La himiere qui eſt dans ce Vaſe de verre, 
ne en-occupe certainement pas la cent-millidrde 
artie; mais, felon les Carrefiens, il faut que 
ur matiere imaginaire rempliſſe bien plus exa- 


ctement le röcipient, que ſi je le ſu 5 65nd rem- 


pli dor, car il y a beaucoup de vuide dans Lor, 
& ils n en een 1 eps dans n matierc 
ſubrile, 1 2 1395-4 


200 


Or par cette E FE 2 3 


: peſe cent- mille fois plus que le morceau de pa- 
pier, eſt deſcendue auſſi — le papier; : — 
; done la force, gun Ta fait deſc 


mille ſois 


2 
ur lui que ſur le papier 
me qu'il faudra cent fois plus de ae en 


bras pour —_—_—_— que pour remuer 
unes livre ʒ donc cette puiſſan __ ui agiteila gra- 
vitation , , agite en raiſon directe 


_”=_ Elle agitien effet lems ſelon la maſſe 


la maſſe des 


des 
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; Deer ſelon les ſurfaces, qu un morceau 
d'or reduir en poudre deſcend, dans la Machine 
Pneumatique auſſi vite que la mème quanti- 
te For. ctendue en feuille, La figure des corps 
ne change ici en rien leur gravitez ce pouvoir 
de gravitation agit donc ſur la nature inter- 
ne des corps, & non en raiſan des ſuperficics. 
Do e Ip eobdot uquon 421 
Podviene Ce pouvoir ne refide point dans la preten- 
de peſan- due maticre ſubtile, dont, nous/parlerons au | 
teur. Chapitre 16 , cette matiere ſeroit un fluide. | 
| _ . Tout fluide agit ſar les ſolides en raiſon de leuts 
ſuperficiesʒ ainſi le Vaiſſeau prèſentant moins de 0 
ſurface par fa proue, fend la Mer qui reſiſte- | 
roit a ſes flancs. Or quand la ſuperfieie diun 
corps eſt le quarrè de ſon diametre, la ſd- 
liditè de ce corps eſt le cube de ce meme dia- 
metre: le meme pouvoir ne peut agir a la fois 
en raiſon du cube & du quarre, donc la peſan- 
teur, la gravitation neſt point effet de ce flui 
de. De plus, il eſt impoſſible que cette prẽten- 
due matiere ſubtlle ait dun cõtè aſſe de force, 
pour prècipiter un corps de 5̃ 40 pieds de haut 
en une minute, (car telle eſt la chute des corps } 


——  .. . 2 — — 


&c que de Pautre elle ſoit aſſes impuiſſante, por 
ne pouvoir empecher le pendule du bois le plus d 


ans la Machine — — eine 123 
tiere limaginaire eſt ſupppſer rempſir exactement ¶ ti 
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tout leſpace. Di Hö iger ehm tc 
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admettent.un grand tourbillon de matiere ſub- 
tile autour de notre Globe; & c'eſt ce grand 
tourbillon, diſent-ils, qui en circulant chaſſe 
tous les corps vers le centre de la Terre, & 
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Je ne craindrai donc point d'affirmer que, (i 
on decouvroit jamais une impulſion, qui fut 
la cauſe de la peſanteur des corps vers un cen- 
tre, en un mat la cauſe de Fa gravitation, 
de Tattraction, cette impulſion ſeroit d'une 
route autre nature quelt celle que nous con- 


noiſſons. 


Voila dong une premiere verite deja indi- 
quee ailleurs, & prouvee ici: il y a un pouvoir 


| ; fait graviter tous les corps en raiſon directe 


e leur maſſe. 
Si Ton cherche actuellement pourquoi un pourquoi 


| | , un corps 
corps eſt plus peſant qu un autre, on en trou- 9. oh 


vera aiſement Punique raiſon : on jugera que qu'un au» 


ce corps doit avoir plus de maſle , plus de ma- wre. 

tiere ſous une meme etendue ;- ainſi Por peſe 

plus que le bois , parce qu'il y a dans Por "a 

pips + matiere & moins de vuide que dans le 
ois. 3 | 


| Deſcartes & ſes Sectateurs ſoutiennent qu'un Le Syſte-. 
corps eſt plus peſant qu'un autre fans avoir 11 


me de Deſ- 


e cartes ne 
de matierè: non contents de cette idée, ils la peut en 
ſoutiennent par une autre auſſi peu vraie: ils 1 


leur 
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leur fait ẽprouver ce que nous appellons pe- 


. 


ſanteur. 


Il eſt vrai qu ils n'ont donnè aucune preuve 
de cette aſſertion: il n'y a pas la red u. ex- 
perience , pas la moindre analogie dans les cho- 
ſes que nous connoiſſons un peu, qui puiſſe 
bande une preſomption legere en faveur de ce 
tourbillon + matiere ſubtile; ainſi de cela ſeul 
que ce Syſtème eſt une pure hipothèſe, il doit 
Etre rejette. C'eſt cependant par cela ſeul qu'il 
a Ete accredite. On concevoit ce ommbillor fins 
effort, on donnoit une explication vague des 
choſes enprononcant ce mot de matiere ſubtile, 
& quand les Philoſophes ſentoient les contra- 
ditions & les abſurdites attachèes a ce Roman 
Philoſophique, ils ſongeoient ale corriger plit- 
tõt qua Vabandonner, rats bo 


HNugens & tant d autres y ont fait mille cor- 
rections, dont ils avouoient cux-memes Vinſuf- 
fiſance; mais que mettrons-nous à la place des 
tourbillons & de la matiere ſubtile? Ce raiſon- 
nement trop ordinaire eſt celui qui affermit le 
plus les hommes dans Perreur & dans le mau- 
vais parti. Il faut abandonner ce que Fon voit 
faux & inſoutenable, aufli-bien quand on na 
rien à lui ſubſtituer, que quand on auroit les 
demonſtrations d'Euclide a mettre à la place. 
"Une erreur n'eſt ni plus ni moins erreur , ſoit 
qu on la remplace ou non par des yerites ; de- 

. „„ vrois-je 
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+. AF 


n- 


oIt 
n'a 
les 
be. 
dit 
le- 
je 
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vrois-je admettre Phorreur du vuide dans une 
pompe, parce que je ne ſaurois pas encore 
par quel mechaniſme eau monte dans cette 
pompe ? 


Commengons donc, avant que d'aller plus 
loin, par prouver que les tourbillons de ma- 
tiere ſubtile exiſtent pas: que le Plein neſt pas 
moins chimerique. ak tout ce Syſteme , 
fonde ſur ces imaginations , n'eſt qu'un Ro- 
man ingenieux ſans vraiſemblance. Voyons ce 
que c'eſt que ces tourbillons imaginaires, & 
examinons enſuite ſi le Plein eſt poſlible. 
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Flein font impoſſbles , & que par co 
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Descan rs kippole un ania im- 
porte la Terre d un mouvement rapide d'Oc 
ent en Orient, & qui dun Pole a Faurre ſe 
meut parallelement a FEquateur ce tourbillon 
qui s tend au- delà de la Lune, & qui entrai 
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dans un autre tourbillon plus vaſte encore, os 


rouche à un autre tourbillon ſans ſe confondre 


Preuve de 19, Si cela etoit , le tourbillon qui eſt ſup- 
impoſſibi- poſe ſe mouvoir autour de la Terre d'Occident 


lite des 
tourbil- 


lons. 


en Orient, devroit chaſſer les corps ſur la Terre 


d Occident en Orient : or les corps en tombant 
decrivent tous une ligne; qui étant prolongee 
paſſeroit, a peu pres, par je centre de la Terre; 
donc ce tourbillon n'exiſte pas. „ 

20. Si les cercles de ce pretendu tourbillon 
ſe mouvoient & agiſſoient parallelement a VE- 
quateur, tous les corps devroient tomber cha- 
cun perpendiculairement ſous le cercle de cette 
matiere ſubtile auquel il repond : un corps en 


A. pres du Pole P. devroit, ſelon Deſcartes, 
- tomber en R 5 3 
3 * 3 mad 5 * . 2 
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Mais il tombe a peu pres ſelon la ligne A, B. ce qui 
fait une difference d' environ 1400 lieuẽs; car on peut 
eompter 1400 lieuẽs communes de France du point R. à 
1 Equateur de la Terre B.; donc ce tourbillon n exiĩſte pas. 
30. Si ce tourbillon de matiere autour de la Terre, & 
ces autres pretendus tourbillons autour de Jupiter & de 
Saturne, &c. èxiſtoient, tous ces tourbillons immenſes 
| de matiere ſubtile, roulant ſi rapidement dans les direc- 
tions differentes , ne pourroient jamais laiſſer venir & 
nous. en ligne droite, un rayon de lumiere darde d'une 
Etoile. Il eſt prouve que ces rayons arrivent en très: peu 
de tems par rapport au chemin immenſe qu' ils font; 
donc ces tourbillons n'exiſtent pas. 8 
| 49. Si ces tourbillons emportotent les Planetes d Oc- 
cident en Orient, les Cometes qui traverſent en tout 
ſons ces eſpaces d Orient en Occident, & du Nord au 
Sud, ne les pourroient jamais traverſer. Et quand on 
ſuppoſeroit 5 Cometes mont point ere en effet du 
Nord au Sud, ni d Orient en Occident , on ne gagne- 
roit rien par cette Evaſion , car on ſait que quand une 
Comete ſe trouve dans la region de Mars, de Jupiter, 

de Saturne, elle va incomparablement plus vite que 

Mars, que Jupiter, que Saturne; donc elle ne peut Cre 
| emportce par la mEme eouche du fluide, qui e 2 5 
emporter ces Planetes; donc ces tourbillons n èxiſtent 
pas. 2 if | ke bole dd 
| 59. Ces pretendus tourbillons ſeroient ou auſſi denſes, 
auſſi maſhts que les Planetes, ou bien ils ſerolent plus 
denſes , ou enfin moins denſes. Dans le premier cas, la 
matiere prẽtendue, qui entoure la Lune & la Terre 
etant ſuppoſee denſe comme un egal volume de Terre, 
nous eprouverions pour lever un pied cubique de marbre, 

« 


par 


5 
3 
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par exemple, la meme reſiſtanceque nous aurions a lever 
une colomne de marbre d'un pied de baze , qui auroit 
pour ſa longueur la diſtance de la Terre a Vextremite du 
pretendu tourbillon dela Lune. U 44 
Dans les deux autres cas, qui font, je croi, impoſſibles, 
on diſpute avec raiſon ſur ce qui arriveroit. Mais voici de 
quoi trancher toute difficulre,8 de quoi faire voir qu'au- 
cun tourbillon ne peut preſſer ſur la Terre, & cauſer la. 
peſanteur. It eſt demonrre par la theorie des Forces mo- 
trices, qu un corps qui ſe neut, par exemple, avec dix 


degres de viteſle , ne regoit aucune force, aucun mouve- 
ment dune puiſſance qui n' aura auſſi que dix degres, & 


ui pourſuivra ce corps en mouvement. 
II faut, pour que cette puiſſance ajoute de nouveaux 
degres de mouvement a ce corps, qu elle en ait plus que 
lui; & elle ne lui communique que ſon excedent. Mais 
H puiſſance de la gravitation de Fattraction, agit égale- 
ment & ſur les corps en repos, & ſur les corps en mou- 
vement, communique les memes degres de viteſſe aux 
uns & aux autres; donc cette puiſſance ne peut venir 
dun fluide qui ne peut agir que fuivant les loix des for- 
ü ß 
6. Si ces fluides exiſtoient, une minute ſuffiroit pour. 
dcrruire tout mouvement dans les Aſtres. Neuton a de- 
montrè que tout corps qui ſe meut uniformement dans 
un fluide de meme denſitè, perd la moitic de ſon mou- 
vement apres avoir parcouru trois de ſes diametres. 
Cela eſt ſans aucune repliquue. Pitz 
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7. Suppoſe encore, ce qui eſt impoſſible 2 que 


ces Planetes puſſent Erre mies dans ces - tour- 
billons imaginaires, elles ne pourroient ſe mouvoir 
que circulairement , puiſque ces tourbillons, a * 


r 
id 
u 
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les diſtances du centre, ſeroient Egalement den- 
ſes; mais les Planetes ſe meuvent dans des El- 
lipſes; donc elles ne peuvent ètre portèes par 
des tourbillons ; donc, &c. ES 


89, La Terre a ſon Orbite qu'elle parcourt 


entre celui de Venus & celui de Mars: tous ces 


Orbites ſont ellipriques ; & ont le Soleil pour 
centre: or quand Mars, & Venus & la Terre 
font plus pres l'un de l'autre, alors la matiere 
du torrent pretendu ; qui emporte la Terre, ſe- 
roit beaucoup plus reſſerree : cette matiere ſub- 
tile devroit precipiter ſon cours; comme un 
Fleuve retreci dans ſes bords, ou coulant ſous 
les arches. d'un Pont: alors ce fluide devroit 
emporter la Terre d'une rapidite bien plus gran- 
de qu en toute autre poſition; mais au contraire 


Ceſt dans ce tems-la meme que le mouvement _ 
de la Terre eſt plus ralenti. 2 
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Quand Mars parait dans le Signe des Poiſ- 


ſons, Mars, la Terre & Venus ſont à-peu- près 
dans cette proximitè que vous voyez: alors le 
Soleil parait retarder de quelques minutes, c'eſt- 


a-dire que c'eſt la Terre qui retarde; il eſt donc 


demontrè impoſſible qu'il y ait 1a un torrent de 


matiere qui emporte les Planetes; donc ce tour. 
billon n'cxiſte pas. | | 
99. Parmi des demonſtrations plus recher- 


chèes, qui aneantifſenc les tourbillons , nous 
choiſirons celle-ci. Par une des grandes loix 


de Kepler, toute Planere decrit des aires egales 


en teins egaux : par une autre loi non moins 
ſire, chaque Planete fait fa revolution autour 
du Soleil en telle ſorte, que ſi, par exemple, fa 
moyenne diſtance au Soleil eſt 10. prenez le cu- 


be de ce nombre, ce qui fera :000., & le tems 
dde la rèvolution de cette Planete autour du So- 
leil ſeta proportionne à la racine quarrèe de ce 
nombre 1000. Or Fil y avoit des couches de 


matiere qui portaſſent des Planeres , ces cou- 
ches ne pourroient ſuivre ces loix ; car il fau- 
droit que les viteſſes de ces torrents fuſſent à 
la fois proportionelles a leurs diſtances au So- 
leil, & aux racines quarrces de ces diſtances ce 
qui eſt incompatible, | 


Pour comble enfin, tout le monde voir 
ce qui arriveroit a deux fluides circulant l'un 
vis-a-vis de Paurre. Ils ſe confondroient ne- 
ceſſairement & formeroient le Chaos au lieu 


de 


— ä —— 
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de le debrouiller. Cela ſeul auroit jette fur 
le Syſteme Cartefien un ridicule qui Petr ac- 


cable, ſi le gout de la nouveaute, & le peu 


uſage on Fon etoir alors d'examiner , ma- 
voient prevalu. | 


Il faut prouver 4 preſent que le Plein, dans 


lequel ces tourbillons font ſuppoles ſe mouvoir, | 


eſt auſſi impoſſible que ces tourbillons. 


19 Un ſeul rayon de lumiere , qui ne peſe 
pas, a beaucoup pres, la cent millieme partie 
d'un grain, auroit a deranger tour PUnivers , fi 
elle avoit a s'ouvrir un chemin juſqu'a nous a 
travers un eſpace immenſe, dont chaque point 
rẽſiſteroit par lui- mème, & par toute la ligne 
dont il ſeroit preſſè. | 


20. Soient ces deux corps durs A, Y (nous 
avons deja prouvè qu'il faut qu'il y ait des corps 


durs) ils fe touchent par une ſurfſace, nt 


ſuppoſes entourés d'un fluide qui les preſſe de 
tous còtès: or, quand on les ſepare, ..c lair 
que la pretendue matiere ſubtile arrive plutot 
au point A, ou on les ſepare, qu'au point By | 


x) 
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Done il y a un moment op B ſera vuide; 
donc meme dans le Syſteme de la matiere ſub- 
tile, il y a du vuide, c'eſt-à- dire de Jeſpace. 


30. Sil my avoit point de vuide & d eſpace, 


il n'y auroit point de mouvement , meme dans 
le Syſteme de Deſcartes. Il ſuppoſe que Dieu 
crea I'Univers plein & conſiſtant en petits cu- 
bes: ſoit donc un nombre donnè de cubes re- 
preſentant ! Univers, fans qu'il y ait entre eux le 
moindre intervalle: il eſt evident qu'il faut qu'un 
deux forte de la place qu'il occupoit , car ſi 
chacun reſte dans ſa place, il n'y a point de mou- 
vement, puiſque le mouvement conſiſte a ſor- 
tir de fa place, a paſſer d'un point de Peſpace 
dans un autre point de Peſpace z or qui ne voit 
ue Pun de ces cubes ne peut quitter fa place 
ſans la laiſſer vuidea itſtant qu'il en ſort, car 
HU eſt clair que ce cube en tournant ſur lui me- 
me doit preſenter ſon angle au cube qui le 
touche, avant que Fangle ſoit briſẽ? Donc alors il 
ya de Lelpace entre ces deux cubes; donc dans 
le Syſteme de Deſcartes meme, il ne peut y 
avoir de mouvement fans vuide. : 
4*. Si tout étoſt plein, comme le veut Deſ- 
cartes, nous Eprouverions nous-mèmes en mar- 
chant une refiftance infinie , au lieu que nous 
neprouvons que celle des fluides dans leſquel- 
les nous ſommes , par exemple, celle de Veau 
qui nous rëſiſte 860 fois plus que celle de Pair, 
celle du mercure qui reſiſte environ 14000 fois 


plus 


wo » 


las 


gueur. 
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plus que Pair; or les reſiſtances des fluides ſont 
comme les quarres des viteſſes; Ceſt- A- dire, ſi 
un homme parcourt dans une tierce un pied 
deſpace du mercure qui lui refiſte 14000 fois 
plus que Pair, ſi cet homme dans la ſeconde 
tierce a le double de cette viteſſe, ce mercure 
qui eſt 1 4000 fois plus denſe que Iair, refiſtera 
comme le quarre de deux; la reſiſtance ſera 
bien-tor infinie, donc fi tour ètoit plein, il 


ſerojt abſalument impoſlible de faire un pas, 
n, „„ 
6. On a voulu ᷑luder la force de cette de- 
monſtration; mais on ne peut repondre A une 
demonſtration que par une erreur. On pretend 
que ce torrent infini de matiere ſubtile penetrant 
tous les pores des corps, ne peut en arreter le 
mouvement. On ne fait pas reflexion que tout 
mobile, qui ſe meut dans un fluide , eprouve 
dlautant plus de reſiſtance , qu'il oppoſe plus de 
ſurface A ce fluide: or plus un corps a de _trous 
lus il a de ſurface: ainſi la pretendue matiere 
fubeile en choquant;rout Linterieur d'un corps, 
Soppoſtroit bien davantage au mouvemene de 
ce corps, qu'en ne touchant _ ſa ſuperficie 
enki & cela eft encore dẽmontrè en vi- 
IVEIUD n 

69. Dans le Plein tous les corps ſeroient ga- 
lement peſants; il eſt impoſſible de concevoir 


K corps per ſur moi 7 me preſſe; que par 
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ma main, qu'un morceau d'or d'une livre. En 
vain les Cartẽſiens repondent que la matiere ſub- 
file penetrant les interſtices des corps ne peſe 
point, & qu'il ne faut comprer pour peſant que 
ce qui n'eſt point matiere ſubtile: cette opinion 
de Deſcartes n'eſt chez lui qu'une pure contra- 
dicton , car ſelon lui cette pretendue matiere 
ſubtile fait ſeule la peſanteur des corps, en les 
repouſſant vers la Terre, donc elle * clle- 
meme {ſur ces corps; donc, ſi elle peſe, il n'y 
a pas plus de raiſon pourquoi un corps ſera plus 
peſant qu'un autre, puiſque tout ètant plein, 
tout aura également 4e maſſe, ſoit ſolide, foir 
fluide, donc le Plein eſt une chimere ; donc il 
y a du vuide; donc rien ne fe peut faire dans Ia 
Nature ſans vuide; donc la peſanteur n'eſt pas 
effet dun prẽtendu tourbillon imagine dans le 
Fe OED TT ey 
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il neſepourroit rien operer dans le Vuide. 


On repond qu'il n'eſt pas vrai que le Vuide 
ſoit rien; il eſt le lieu des corps, il eſt Feſpace, 
il a des proprictes , il eſt erendu en longueur, 
largeur & profondeur, il eſt penëtrable, il eſt 
inſeparable, &c. Il eſt vrai que je ne peux pas me 
faire dans le cerveau une image de F Eſpace eten- 
du comme je m'en fais une du Corps ètenduʒ mais 
je me ſuis demontre que cet Eſpace exiſte. Je ne 
puis en Geometrie me repreſenter une infinite 
de cercles paſſant entre un cercle & une tan- 
gente; mais je me ſuis demonere cependant que 
la choſe eſt vraie en Geometrie , & cela ſuffit. 


Je ne puis concevoir ce que c'eſt qui penſe en 


moi, je ſuis cependant convaincu que quelque 
choſe penſe en moi. De meme je me demontre 
Pimpoſſibilite du Plein & la neceflite du Vuide, 
ſans avoir une image du V uide; car je rai d'i- 
mage que de ce qui eſt corporel, & I Eſpace 
reſt point corporel. Autre choſe eſt ſe reprẽſen- 
ter une image, autre choſe eſt concevoir une 
verite z je concois très- bien PEſpace , & les Phi- 
loſophes Epicuriens , qui n'avoient guere raiſon 


qu en cela, le concevoient très-bien. 


II n'y avoit d'autre reponſe à cet Argument 


que de dire que la Matiere eſt infinie; Ceſt ce 


que pluſieurs Philoſophes ont aſſurè, & ce que 


Deſcartes a renouvelle après eux. 


yp Mais 


| Reponſe. 


LaMatiere 
welt pas 


* 


inlinie. 
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Mais fur quoi imagine-t-on que la Matiere eſt 
infinie? Sur une autre ſuppoſition que Jon Seſt 
5 de faire. On dit: PEtendue & la Matiere 


nt la meme choſe: on ne peut concevoir que 


FErendue ſoit finie; donc il faut admettre la 


Matiere infinie. 


Cela prouve combien on segare, quand on 
ne raiſonne que ſur des ſuppoſitions. 11 eſt faux 
que! Etendue & la Matiere ſoient la meme cho- 


ſe: toute matiere eſt etendue ; mais toute ten- 


due n'eſt pas matiere. Deſcartes en avangant que 
Etendue ne peut etre que dela matiere , diſoit 
une choſe bien peu Philoſophique, car nous ne 
ſavons point du rout ce que Ceſt que Matiere 
nous en connoiſſons ſeulement quelques pro- 
prietes , & perſonne ne peut nier qu'il ne ſoit 
poſſible qu'il exiſte des millions d'autres ſubſtan- 
ces = kay differentes de ce que nous appel- 
lons Matiere; or ces ſubſtances où ſeront-elles, 
„ $3 ons ' 


Qurre cette faute , Deſcartes ſe contrediſoit 
encore, car il admettoit un Dieu; or ou eſt 
Dieu? Il n'eſt pas dans un point mathemarique, 
il eſt immenſe; qu eſt- ce que ſon immenſitè, 
7222 oo © © 


A Tegard de infinite pretendue de la Matiere, 
cette idee eſt auſſi peu fondce que les tourbil- 
A 1 
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lons. Nous avons vu que le Yuide eſt d'une ne- 
ceſſitè abſolue dansore ä | 
la Matiere ne rempliſſant point tour VEſpace , 
elle neſt point infinie ; mais qu entend- on par 
une Matiere infinie ? car le mot d'indefinie, dont 
Deſcartes $'elt ſervi, ou revient au meme, ou 


ne ſigniſie rien. Entend- on que la Matiere eſt 


infinie eſſentiellement par ſa nature? En ce cas 
elle eſt donc Dieu? Entend- on que Dieu Pa crete 
infinie 2 D'où le ſauroit- on ? Entend-on que 
PErendue & la Matiere ſont la meme choſe 2 
Ceſt un argument dont on a prouve aſſez la 
fauſſeté. N 


Lexiſtence de la Matiere infinie eſt, au fond, 
une contradiction dans les termes. Mais, dira- 
t on, vous admettez un Eſpace immenſe, infi- 
ni; pourquoi ren ferez-vous pas autant de la 
Matiere? Voici la difference. L Eſpace exiſte ne- 
ceſſairement, parce que Dieu exiſte neceſſai- 
rement; il eſt immenſe, il eſt comme la duree, 
un mode, une propricte infinie d'un Etre nẽceſ- 
ſaire, infini. La Matiere neſt rien de tout cela: 
elle n'exiſte point neceſſairement: & ſi cette 


ſubſtance etoit infinie, elle ſeroit ou une pro- 


prietè eſſentielle de Dieu, ou Dieu mome : or 
elle weſt ni Pun ni Tautre; elle n'eſt donc pas in- 
finie & ne ſauroit Fetre 


Je conclurai ce Chapitre par une remarque 
qui me paraĩt meriter beaucoup dattention. 
; Deſcartes 


re des choſes, & quainſi 


Diſcuſfion 
de cette 
VEritEs 


Remarque 
finguliercs 
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Deſcartes admettoit un Dieu Createur & Cauſe 
de tout: mais il nioit la poſſibilitè du Vuide: 
Epicure nioit qu'il y eut un Dieu Createur & 


Cauſe de tout, & il admettoit le Yuide ; or 


c' toit Deſcartes qui par ſes principes devoit 
nier un Dieu Createur , & c toit Epicure qui 
devoit Tadmettre. En voici la preuve evidente. 


Si le Yuide eroit impoſſible , ſi la Matiere 
ctoit infinie , ſi PErendue & la Matiere etoient 
la meme choſe, il faudroit que la Matiere fur 
neceſlaire : or ſi la matiere Etoit nèceſſaire, elle 
exiſteroit par elle-meme d'une nèceſſitè abſolue, 
inherente dans ſa nature primordiale , antece- 
dente a tout; donc elle ſeroit Dieu; donc celui 
qui admet Vimpoſlibilite du Vuide, doit, Sil 
raiſonne conſequemment , ne point admettre 
dautre Dieu que la Matiere. 


Au contraire, Sil y a du Yuide, la Matiere 
weſt donc point un Etre neceſlaire , exiſtant 
par lui-meme, &c.; donc elle a ere crece; donc 
il y a un Dieu, donc c*etoit a Epicure a croire 
un Dieu, & c'ctoi: a Deſcartes a le nier. Pour- 

uoi donc au contraire Deſcartes a-t-il toujours 
parle de Fexiſtence d'un Etre Createur & Con- 
ſervateur, & Epicure Pa-t-il rejette> Ceſt que 
les hommes dans leurs ſentimens, comme dans 
leur conduite, ſuivent rarement leurs principes, 
& que leurs Syſtemes ainſi que leurs vies he 


Nous 


Wa 
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Nous voyons de tout ce = precede que la 
Matiere eſt finie, qu'il ya du Vnide, Ceſt-à- 
dire, de Veſpace , & meme incomparablement 
plus d'cſpace que de matiere dans notre Monde, 
car il y a beaucoup plus de pores que de ſolides. 
Nous concluons que le Plein eſt impoſſible, que 
les tourbillons de matiere ſubtile le ſont pareil- 
lement; qu' ainſi la cauſe que Deſcartes aſſignoit 
a la peſanteur & au mouvement eſt une chimere, 


Nous venons de nous appercevoir par Pexpe- 
rience dans la Machine pneumatique, qu'il 5 
qu'il y ait une force qui faſſe deſcendre les corps 
vers le centre de la Terre, ceſt-a-dire, qui leur 
donne la peſanteur, & que cette force doit 
agir en raiſon de la maſſe des corps; il faut main- 
tenant voir quels ſont les effets de cette force, 
car ſi nous en decouvrons les effets, il eſt eyi- 


dent qu'elle exiſte. Nallons donc point d' abord 


imaginer des Cauſes & faire des Hypothèſes: 
c'eſt le ſur moyen de s ëgarer: ſuivons pas à pas, 


ce qui ſe N. reellement dans la Nature; nqus 


ſommes des Voyageurs arrives a FEmbouchure 
Fun Fleuve, il faut le remonter avant que d'ima- 
giner ou eſt ſa ſource, | 


CHA- 


Conclu - 
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CHAPITRE DIX-HUIT. 


Gravitation demontree par les decouvertes 
de Galilee & de Neuton ; que la Lune 
parcourt ſon Orbite par la pa de cette 


gravitation. 
10 wc de FR ALILEE le reſtaurateur de la Raiſon 
des corps en Italie, decouvrit cette importante pro- 


trouvecs poſition , que les Corps graves qui deſcendent 

par Gali» 5 R O 0 4 6 7 

lee. fur la Terre (faiſant abſtraction de la petite re- 
ſiſtance de Pair ) ont un mouvement accelere 
dans une erg dont je vais tacher de don- 
ner une idce nette. 


Un Corps abandonne a lui-meme du haut 
dune Tour, parcourt, dans la premiere ſecon- 
de de tems, une eſpace qui S eſt trouve etre de 
x5 pieds de Paris, felon les decouvertes d Hu- 
gens inventeur en Mathematiques. On croyoit 
avant Galilee que ce Corps pendant deux fecon- 
des auroit parcouru ſeulement deux fois le me- 

me eſpace, & quainſ1 il feroit 1 50 pieds en dix 
ſecondes, & neuf cens pieds en une minute: 
c'croit-la opinion generale , & meme fort vrai- 
ſemblable a qui examine pas de pres 3 cepen- 
danr il eſt vrai qu'en une minute ce corps au- 

roit 
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roit fait un chemin de cinquante-quatre mille 


pieds, & deux cens ſeize mille pieds en deux 
minutes. 


Voici comment ce progrès, qui ètonne d'a- 
bord imagination, Sopere neceſſairement & 
avec ſimplicitè. Un Corps eſt precipite par ſon 
propre poids: cette force quelconque qui Pani- 
me a deſcendre de quinzepieds dans la premiere 
ſeconde , agit egalement a tous les inſtans, car 
rien n'ayant change , il faut qu'elle ſoit toujours 
la meme; ainſ1a la deuxteme ſeconde le Corps 
aura la force qu'il a acquiſe à chaque inſtant de la 
premiere ſeconde, & la force qu il eprouve cha- 
que inſtant de la deuxieme. Or par la force qui 
Fanimoit a la premiere ſeconde il parcouroit 
quinze pieds, il a donc encore cette force quand 
il deſcend la deuxieme ſeconde. Il a outre cela 
la force de quinze autres pieds qu'il acqueroit a 
meſure qu'il deſcendoit dans cette premiere ſe- 
conde, cela fait trente: il faut ( rien n' ayant 
change ) que dans le tems de cette deuxieme ſe- 
conde, il ait encore la force de parcourir quin- 
ze pieds, cela fait quarante-cinq; par la meme 
raiſon le Corps parcourra ſoixante-quinze pieds 
dans la troiſieme ſeconde, & ainſi du reſte. 


De-la il ſuit, 19. Que le mobile acquierr en 
tems égaux infiniment pore des degres infini- 
ment petits de viteſſe, leſquels acceltrent ſon 
mouvement vers le centre de la Terre, tant qu'il 
| ne 


+ + 
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ne trouve pas de reſiſtance. | 

29, Que les viteſſes qu'il acquiert font com- 
me les tems qu'il employe à deſcendre. 

0. Que les eſpaces qu'il parcourt font com- 
me les quarres de ces tems ou de ces viteſſes. 

49. Que la progreſſion des eſpaces parcourus 
par ce mobile ſont comme les nombres im- 
pairs 1, 3, 5, 7. Cette connoiſſance neceſlaire 
de ce Phenomène qui arrive autour de nous a 
tous les inſtans, va ctre rendu ſenſible a ceux 
meme qui ſeroient d' abord un peu embarraſles 
de tous ces rapports; il ne faut qu'un peu dat- 
tention en jettant les yeux ſur cette petite table 


que chaque Lecteur peut augmenter a ſon gre: 


e 


I 


 Tems Etpaces 8 parcburus , Numbres” 
dans leſ- qu'il ſont: comme les impairs, 
quels le parcourt] quarres des tems. | qui mar- 
mobile VVV 
tombe. chaque progreſſion 
* 82 tems. 7 * du mouve- 
e ment, & 
les eſpaces 
| e 916 
I'*, Se- Le 
| conde, | Corps | Lequarre d'un eſt | Une fois 
une vi- [deſcend | un, le corps par- quinze. 
teſſe. de 15. | court 80 pieds, | 
1 pieds. 1 
: © ha es” de a 1 
ſecondes, ou de ent 
deux viteſſes eſt | Trois fois 
zmé. Se-| Le quatre: quatre fois | quinze ; 
conde , | Corps | quinze fonr 60; ainſi la pro- 
deux parcourt donc le corps a par- | e eſt 
viteſſes. 45. couru 60. . un à trois 
I | pieds, | Ceſt-a-dire, 15. dans cette 
| I dans la premiere | Seconde- 
| Seconde, & 45. 355 
dans la denxidme. | 
FFC Cinq 7 
j Le quires to trois , 15. pieds; 
Gin l | Sccondes eſt neuf: ainſi la 
zme. Se- Corps or neuf fois 15. | progreſſion 
| conde , | parcourt font 135; done le eſt viſible- 
Je . corps a parcouru - ment ſelon 
2 viteſſes. p biedz. dans les trois Se- les nom- 
Ic condes 135. pieds. bres im- 
| 1 5 258 13 2 Thi pairs 
if 4] p: 0 . * >"34 5-&c. | 


| 
| 
| 
| 


"We ce que N pifin 
ẽgalement ac | | 
de ſa forge , doit ainſi augmenter ſon effet, juſ- 
qu à ce que quelque autre force vienne Sy op- 

poſer. v1 20 ZHOR 


centre eſt 
quelque fai 


17 DELAPHILOSOPHIE 


i 


fee agit toujours 


aque inſtant, & qui ne perd rien 


- YSID&TH A 11010 
Par cette petite table un coup ꝙ il demontrera, 
qu au bout dune minute le mobile aura pargou- 


tu cinquante quatre mille 3 car 3 go pieds 


font le quarrè de ſoixante 1 
quinze; or quinze multipliè par le quarrè de ſoi- 
xante, qui eſt 3600. donne cinquante- quatfe 


5 
4 


De cette belle dẽcouverte de Galilee, il naiſſoit 


une queſtion nouvelle. On diſoit, un corps del- 
cendra- t- il toujours d environ 1 5. pieds dans la 
premiere ſeconde en quelque endroit de! Univers 
gulli place: Nous voions que la chute descorps 
Saccelere en retombant ſur notre globe; ils ten- 
dent tous ẽvidemment en retombant vers le een. 


tre de ce globe, n'y a-t-il point quelque puiſfante 


qui les attire vers ce centre? Et cette puiſſance 
n'augmente-t-clle pas fa force à meſure que ce 

lus pres ? Deja Copernic avbie eu 
ble lueur de cette idee. Kd ler Pavdit 
embraſſee , mais ſans methode. Le Phanegtet 
Bacon dit formellement quil eſt probable qufil 


y ait une attraction des corps au centie de la Fer 


re, & de ce centre aux corps. E propoſoit dans 


ſon 


*Y 
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ſon excellent Livre Novum Scientiarum Orga- 
zum , qu'on fiſt des experiences avec des Pen- 
dules fir les plus hautes Tours & aux profon- 
deurs les plus grandes; car, difoit-jl , fi le - 
mes Pendules font de plus rapides vibrations au 
fond d'un Puits que ſur une Tour, il faut con- 


clure que la pelanreur qui eſt le principe de ces 


vibrations, ſera beaucoup plus forte au centre 
de la Terre, dont ce Puits eſt plus proche. II 
eſſaya auſſi de faire deſcendre des mobiles de 
differentes elevations , & d' obſerver s ils deſcen- 
droient de moins de quinze pieds dans la pre- 
miere ſeconde; mais il ne parut jamais de varia- 
tion dans ces experiences, les hauteurs & les 
profondeurs ou on les faiſoit erant trop pe- 
tites. n 15 11 1 97 1775 

On reſtoit donc dans Vincertirude , & Tidee 
de cette force agiſſant du centre de la Terre de- 
meuroit un ſoupgon vague. 


Deſcartes en eut connoiſſance: il en parle | 
meme en traitant de la peſanteur; mais les ex- 
periepces qui devoient eclaircir, cette grande 
queſtion manquoient encore. Le Sylteme des 
tourbillons entrainoit ce Genie ſublime & vaſte: 
il vouloit en creant ſon, Univers, donner la di- 
rection de tout à ſa Matiere ſubtile: il en fit la 
diſpenſatrice de tout mouvement & de toure _ 
peſanteur; petit à petit I Europe adopta ſon Syſ- 


11 


teme faute de mieux. 
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„ Enfin en 1672. M. Richer dans un Voyage 
ee faite par à la Cayenne pres de la Ligne, entrepris par 
+ — ordisde Loiiis XIV. ſous les auſpices de Col- 
laquelle bert, le Pere de tous les Arts: Richer, dis-je, 
| pre 9577 parmi beaucoup d'obſeryations , trouva que le 
couverte. Pendule de ſon Horloge ne faiſoit plus ſes oſcil- 
lations, ſes vibrations auſſi frequentes que dans 
la Latitude de Paris, & qu'il falloit abſolument 
racourcir le Pendule d'une ligne & de plus dun 

quart. | | el 215 iin 


La Phyſique & la Geometrie n'ttoient pas 
alors, a beaucoup pres , ſi cultivèes qu elles le 
ſont aujourdhui. Quel homme et pu croire 

que de cette remarque ſi petite en apparence, 
& que d'une ligne de plus ou de moins, puſſent 
ſortir les plus grandes verites Phyſiques? On 
trouva d'abord , qu'il falloit nèceſſairement que 
la peſanteur fur moindre ſous PEquateur , que 
dans notre Latitude, puiſque la ſeule peſanteur 
fait Poſcillation d'un pendule. 


On vit par conſequent que, puiſque la pe- 

| : * 2 , | '. , 27 - 

ſanteur des x etoit d autant moins forte , 

e ces Corps ſont plus eloignes du centre de 

Th pads la Terre, il falloit abſolument que la Region 

Veropor- de P Equateur füt beaucoup plus Glevec que la 

tie à 1 E- notre, plus eloignèe du centre, & qu ainſi la 
ate ; ew" - E | 

quau Po- Terre ne pouvoit Etre une Sphere. Beaucoup 


le. de Philoſophes firent a propos de ces decouver · 


eG 


vo 8 < >” — * SY 
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tes ce que font tous les hommes, à qui il faut 
changer d' opinion; ils combattirent la Verite 
nouvelle. Une partie des Docteurs juſqu au XV. 
Siecle avoir cru la Terre, plate plus longue d' O- 
rient en Occident que du Midi au Septentrion, 
& couverte du Ciel comme d'une Tente en 
demi- voute. Leur opinion leur paraiſſoit dau- 
tant plus ſire qu ils l croyoient fondee ſur la 
Bible. Peu de tems avant la decouverte de PA- 
merique , un Eveque d' Avila traitoit opinion 
de la rondeur de la Terre, d'impiere, & ab- 
ſurditè. Enfin la Raiſon & le Voyage de Chrif- 
tophe Colomb rendirent à la Terre ſon ancien- 
ne forme ſpherique , que les Chaldeens & les 
Egyptiens lui avoient donnee, Alors on paſſa 
d'une extremite a autre; on crut la Terre une 
Sphere parfaite, comme on croyoit que les E- 
toiles fivicnt leur revolution dans un vrai 
cercle. EY 


— — 


itnondet : or elles ny retombent pas; donc Iz 


M2 Terre 
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Terre ſolide y doit tre Elevee comme les eaux: 
Ce raiſonnement ſi ſimple, ſi naturel, etoir 
echape aux plus grands Genies ; preuve certaine 
du prejuge qui navoit pas meme permis ce 
leger examen. On IE, encore Fexperience 
meme de Richer : on pretendir que nos Pen- 
dules ne faiſoient leurs vibrations ſi promptes 
vers Equateur, que parce que la chaleur allon- 
eoit ce metal : on vit que la chaleur du plus 
brilant Etè Vallonge d'une ligne ſur trente pieds 
de longueur; & il sagiſſoit ici d'une ligne & 
un quart, d'une ligne & demie, ou meme de 
deux lignes ſur une verge de fer longue de 3 


pieds 8 lignes. 


uelques annëes apres, Meſſicurs Deshayes, 


Varin, Feuillee, Couplet, repeterent vers I E- 
uateur la meme eXPCrience ta Pendule il le 
Kallur toujours racourcir, quoique la chaleur 
fur tres -ſouvent moins grande ſous la Ligne 
meme, qu'a quinze ou vingt degres de la Li- 
gne Equinoxiale. Cette experience vient d'ètre 
confirmee de nouveau par les Academiciens 
B ſonr a, preſent au Perou; & on apprend 
ou il geloit, il a fallu racourcir le Pendule a ſe- 
condes d environ deux lignes. . 


ans le moment, 3 vers Quito, dans un tems 


Tandis qu'on trouvoit ainſi de nouvelles ve- 
rites ſous la Ligne, M. Picart par les memes 
ordres avoit donne en 1669. une meſure de la 

I oh ” Sens! 


— 
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Terre, en tracant une petite partie de la Mé- 


ridienne de la France. Elle ne donnoir pas a la 


verite une meſure auſſi exacte de notre Globe 
2 Pauroit eue, fi Pon en avoit meſure des. 
123 N 57 ; b 
egres en France, & vers PEquateur & vers le 
Cercle Polaire ; mais cette difference ſera trop 
petite pour Etre comptee dans les choſes dont 
nous allons parler. 1 neu 


Ces decouvertes ctoient. nèceſſaires pour 
fonder la Theoric de Neuton. On ſe croit obli- 


ge ici de rapporter ſur ces dẽcouvertes & fur. 


cette Theorie une Anecdote qui ne ſera pas 
fans utilitè dans PHiſtoire de I Efprit humain, 
& qui ſervira a faire connoitre combien Pexac- 
titude eſt neceſſaire dans les ſciences & com- 
bien Neuton cherchoit ſincerement la Verite. 


II avoit jette:des Pannee 1666. les fondemens 
de ſon admirable Syſtème de la gravitation; 
mais il falfoir pour que ce Syſteme ſe trouvat 


vrai dans toutes ſes parties, & ſur- tout pour 


tirer du mouvement de la Lune les concluſions 
que nous allons voir; il falloit., dis-je , que 
les degres de Latitude fuſſent chacun environ 


 Anecdore. 
ſur. ces de- 
couvertes. 


de vingt - cinq lieues communes de France AY 


terre. 


Des FVannee 1636. Norwood Mathematicien 


Anglais avoit fait, par pure curioſiteæ, depuis 


Mz Londres 


& de pres de ſoixante & dix milles Angle 
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Londres juſqwa Vork, vers le Nord Fig: out 


terre, les memes operations que les bienfaits 
du Miniſtere de France firent entreprendre de- 
puis par Picart en 1669. vers le Nord de Paris, 
dans un moindre eſpace de terrain. 5 


Les degres de Norwood ſe trouvoient, 2 
tres-peu de choſe pres , de 70 milles d'Angle- 
terre, & de 25 lieues communes de France; 
c toit preciſement la meſure que Neuton avoit 
devinèe par fa Thèorie, & qui pouvoit ſeule la 
juſtifier. | | 


Mais ce qui paraitra etonnant , Ceſt qu' en 
1666. & meme pluſieurs annees apres , Neuton 
ne ſavoit rien des meſures de Norwood , priſes 


plus de 30 ans auparavant. Les malheurs qui 


avoient afflige FAngleterre , avoient ete auſſi 
| funeſtes aux Sciences qu'a VErar. La decouver- 


te de Norwood etoit enſevelie dans Foubli ; 


on sen tenoit a la meſure fautive des Pilotes, 


qa par leur eſtime vague comptoient 60 milles 


eulement pour un degre de Latitude. Neuton 
retirè à la Campagne pendant la peſte de 1666. 
n'ctant point a portee d' tre initruit des meſu- 
res de N YT 
ſure des 60 milles. 


Ce fut par cette fauſſe meſure qu'il recher- 


cha, comme nous Iallons dire, fi le meme 


pouvoir qui fait graviter ici les corps vers le 
| 155 centre 


, Sen tenoit a cette fauſſe me- 


PA Yewwmd kat ws 
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centre de la Terre, retient la Lune dans ſon Or- 
bite. Il ſe trouva aſſez loin des concluſions, 
oũ il ſeroĩt parvenu avec une meſure plus exacte 
de la Terre, & 1] eut la bonne foi d abandonner 
fa recherche, Fe 

Il la reprit quelques annees après, ſur les me- 
ſures de Picart, & il $'y confirma encore davan- 
tage en 1683. par les meſures plus exactes de 
Caſſini, la Hire, Chanzelles & Varin qui en- 
courages par Colbert embraſſcrent un plus grand 

terrain que Picart. | 


Ces Academiciens pouſſerent la Meridienne 
juſqu'en Auvergne; mais Colbert étant mort, 
Louvois qui lui ſucceda dans le Département de 
Académie, & non dans ſon gout: pour les 
Sciences, interrompit un peu ce grand travail. 


Ce ne fut guere que vers ce tems: là que Neu- 
ton eut connoiſſance des operations de Nor- 
wood ; il vit avec etonnement que ces meſures 
etoient les mèmes que celles de Picart & de 
Caſſini, a cela pres, que le degré meſure par 
Norwood ſurpaſſoit celui de Picart de 240. toi; 
ſes, & ne ſurpaſſoit celui de Caſſini que de huit. 
Neuton attribuoit ce petit excedant. de huit 
toiſes par degre a la figure de la Terre, qu il 
croyoit ètre celle d'un Spheroide applati vers 
les Poles; & il jugeoit que Norwood en tirant 
{a Meridienne dans des Regions plus Septen- 

Ls M4 _ rtrionales 
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trionales que la notre, avoit dũ trouver ſes de2 
eee grands que ceux de Caſſini, puiſqu il 
uppoſoit la courbe du terrain meſurèe par Nor- 
wood plus longue. Quoi qu il en ſoit, voici la 
ſublime Theorie qu'il tira de ces mefures, & des 
decouvertes du grand Galilee, = | 


” * nt n D . 


Thee - La pefanteur fur notre Globe eſt en raiſon re- 
rie tiree , „ 17 ST 
de ces de. Ciproque des 'quarres des diſtances des corps 
_ couvertes. peſants du centre de la Terre; ainſi plus ces diſ- 


tances augmentent, plus la peſanteur diminue. 


La force qui fait la peſanteur ne 1 point 
des tourbillons de Matiere ſubtile, dont Fexiſ- 
tence eſt demontree fauſſe. | 


Cette force, telle qu'elle ſoit, agit ſur tous les 

corps, non ſelon leurs ſurfaces, mais ſelon leurs 

maſſes. Si elle agit à une diſtance, elle doit agir 
à toutes les diſtances; ſi elle agit en raifon in- | 
verſe du quarre de ces diſtances, elle doit rou- | 
jours agir ſuivant cette proportion ſur les corps 
connus , quand ils ne ſont pas au point de con- | 
tact; je veux dire, le plus pres qu il eſt poſſible 
derre, fans ètre unis. VVV 


Si, ſuivant cette proportion; cette force fait t 

parcourir fur notre Globe 54000 pieds en 60 d 

ſecondes, un corps qui ſera environ à ſoixante F, 

| . rayons du centre de la Terre, devra en 60 ſe- fi 
condes tomber ſeulement de quinze pieds de fi 

Paris ou environ. „ . ; 
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La Lune dans ſon moyen mouvement eſt &loi- La meme 
nee du centre de la Terre denviron ſoixante uſe qui 


rayons du Globe de la Terre: or par les meſures les corps 
riſes en France on connoit combien de pieds — e | 
contient Orbite que decrit la Lune; on fait 1a — 

par- là que dans ſon moyen mouvement elle de- — 


crit 187961 picds de Paris en une minute. 


"4 8 A 


— ” 


La. Lune dans ſon moyen mouvement, eft 
tombee de A, en B, elle a donc obe à la force 
de projectile, qui la pouſſe dans la tangente 
A, C, & à la force, qui la feroit deſcendre 
ſuiyant la 5 9 A, D, èegale à B, C: orez la 
force qui la dirige de A, en C, reſtera une for- 
ce 


| 


mobile n'en feroit ici ſur la Terre: 3600 e 
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ce qui pourra Etre evaluce par la ligne C, B: 
Cette ligne C, B, eſt egale a la ligne A, D: 
mais il eſt demontre que la courbe A, B, va- 
lant 187961 pieds, la ligne A, D, ou C, B, en 
vaudra ſeulement quinze; donc que la Lune 
ſoit rombee en B, ou en D, c'eſt ici la meme 
choſe, elle auroit parcouru 15. pieds en une mi- 
nute de C, en B; donc elle auroit parcouru 15 
pieds auſſi de A, en D, en une minute. Mais en 
parcourant cet eſpace en une minute, elle fait 
preciſement 3 660 fois moins de chemin __ 

juſ- 
te le quarre de fa diſtance; donc la gravitation 
qui agit ici ſur tous les corps, agit auſſi entre la 


Terre & la Lune ee 3 dans ce rapport de 


la raiſon inverſe du quarre des diſtances. 

Mais ſi cette Jy qui anime les corps , 
dirige la Lune dans ſon Grbite, elle doit auſſi 
diriger la Terre dans le ſien, & effet qu'elle 


opere ſur la Planete de la Lune, elle doit Vope- 


rer ſur la Planete de la Terre. Car ce pouvoir eſt 
par- tout le meme : toutes les autres Planetes 
doivent lui ètre ſoumiſes, le Soleil doit auſſi 
eprouver fa loi: & Sil n'y a aucun mouvement 
: Planetes les unes a Pegard des autres, qui ne 
ſoit Feffet neceſſaire de cette puiſſance, il faut 


avouer alors que toute la Nature la demontre , 
ceſt ce que nous allons obſerver plus ample- 


CHAPITRE 


1 
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1 
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courbe, tend ageloigner 
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Que la gravitation & T attraction dirigent 
toutes les Planetes dans leurs Cours. 


P Reſque toute la Theorie de la peſanteur com- 
chez Deſcartes eſt fondee ſur cette loi de la ment on 
Nature, que tout corps * ſe meut en ligne rendre 1a 
e ſon centre en une hene 
ligne droite, qui toucheroit la courbe en un e ee 
point. Telle eſt la fronde qui en Sechapanr de la Peſcarces 


main au point B, ſuivroit cette ligne B, C. 


WWW —̃̃ CO — — — ——— ͤ—ͤ — _ 
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Tous les corps en tournant avec la Terre font. 
ninſ1 un effort pour S eloigner du centre; mais la 
Matiere ſubtile faiſant un bien plus grand effort 
repouſle , diſoit: on, tous les autres corps. 


Il eſt aiſe de voir que ce netoit point a [a 
Matiere ſubtile a faire ce plus 2 effort, & A 
Seloigner du centre du tourbillon prerendu , 


plutor que les autres corps; au contraire c etoit 
{a nature ( ſuppoſe qu'elle exiſtar) d aller au cen- 


tre de ſon mouvement, & de laiſſer aller à la 
Circonference tous les corps qui auroient eu plus 
de maſſe. C'eſt en effet ce qui arrive fur une ta- 
ble qui tourne en rond, lorſque dans un tube 


pratique dans cette table, on a mele pluſieurs 


poudres eee de peſanteurs ſpe- 
cifiques differentes; tout ce qui a plus de maſſe 


s' eloigne du centre, tout ce qui a moins de 


maſſe sen approche. Telle eſt la loi de la Na- 


ture; & lorſque Deſcartes a fait circuler a la cir- 
; „ ' 7 | - N 5M 

conference ſa pretendue Matiere ſubtile, il a 

commence par violer cette loi des forces cen- 


trifuges, quit poſoir pour ſon premier principe. 
I a eu beau imaginer que Dieu avoir. cree 42 
des tournans les uns ſur les autres: que la ra- 
clure de ces des qui faiſoit fa Matiere ſubtile, 
sechapant de tous les cotes , acqueroit par-la 
plus de viteſſe: que le centre d'un oben 
$'encroutolr, &c. : il Sen falloit bien que ces 


imaginations rectifiaſlent cette erreur. 


* 


Sans 


2 0 mM 0 or. 


- 
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Sans perdre plus de tems 3 combattre ces Eſ— 
tres de raiſon, ſuivons les loix de la Mecanique 
qui opere dans la Nature. Un corps quiſe meur 
circulairement, prend en cette maniere, à cha- 
que point de la courbe quꝭ il decrit, une direc- 
tion qui Feloigneroit du Ole, en lui faiſant 
ſulvre une ligne droite. „ 


2 . 44 


* i 


Cela eſt vrai. Mais il faut prendre garde que 


de Frogs ne s eloigneroit ainſi du centre, que 


par cet autre grand Principe : que tout corps 
etant indifferent de lui- meme au repos & au 
mouvement, & ayant cette inertie qui eſt un 
attribut de la Matiere, ſuit nèceſſairement la 


ligne dans laquelle il eſt mu. Or tout corps qui . - 


tournee 


| 
|| 
| 
| 
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tourne autour d'un centre, ſuit à chaque inſ- 
tant une ligne droite infiniment petite, qui de- 
viendroit une droite infiniment longue, Sil ne 
rencontroit point d' obſtacle. Le reſulrat de ce 
principe, reduir a fa juſte valeur, n'eſt donc au- 
tre choſe, ſinon quzyn corps qui ſuit une ligne 


droite, ſuivra rouſMrs une ligne droite; donc 


il faut une autre force pour lui faire decrire une 


courbe; donc cette autre force, par laquelle il 


decrit la courbe le feroit tomber au centre a 
chaque inſtant, en cas que ce mouvement de 
projectile en ligne droite ceſſat. A la verite de 
moment en moment ce corps iroit en A, en B, 


en C. Sil Lechapoit; 


3 


oy 


Mais auſſi de moment en moment il retom 


betoit de A, de B, de C. au centre; parce __ 
* | ſon 


- 
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fon mouvement eſt compoſe de deux ſortes de 
mouvemens; du mouvement de projectile en 
ligne droite, & du mouvement imprimè auſſi 
en ligne droite par la force centripète, force 
par laquelle il iroit au centre. Ainſi de eela me- 
me que le corps decriroit ces tangentes A, B, 
C. il eſt demontre qu'il y a un pouvoir qui le re- 
tire de ces tangentes a Pinſtant meme qu'il les 
commence. Il faut donc abſolument confiderer 
tout corps ſe mouvant dans une courbe, com- 
me mu par deux puiſſances, dont Pune eſt celle 
qui lui feroit parcourir des tangentes, & qu on 
nomme la force centrifuge , ou plutor la force 
d'inertie, d'inaCtivite, par Iduelle un corps ſuic 
toujours une droite Sil nen eſt empeche ; & 


Tautre force qui retire le corps vers le centre, la- 


uelle on nomme la force centripète, & qui eſt 
la veritable force. 


Ceſt ainſi qu'un corps mu ſelon la ligne ho- 


Ce que 


C'eſt que la 
force cen- 
trifuge , & 
la force 


entripetcs 


riſontale G, E. & felon la ligne Ong eee a | 


G, F. obeit achaque inſtant a ces deux puiſſan- 


des en parcourant la diagonale &. Hl. 
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 Delerablifſement de cette force centripète; 
il reſulte d'abord cette dẽmonſtration, que tout 
mobile qui ſe meut dans un cercle, ou dans une 
ellipſe, ou dans une courbe quelconque, ſe meut 
autour d'un centre auquel il tend. | 


Il ſuit encore que ce mobile, quelques por- 
tions de courbe qu'il parcoure, decrira dans ſes 
plus grands arcs & dans ſes plus petits arcs, des 
aires ᷑gales en tems egaux. Si, par exemple, un 
mobile en une minute borde Veſpace A, C, B. 
qui contiendra cent milles d'aire, il doit border 
en deux minutes un autre eſpace B, C, D. de 


- * 


deux cens milles. 


2 a 
«en > confaagny » « — — — 
— — ———— —— _ — 
* — — « a 


Cette Loi inviolablement obſeryte par tous 
res les Planetes, & inconnue a toute J Antiqui- 
We | : 1 rc 
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te, fut découverte il y a pres de 150. ans par 
Kepler, qui a merite le nom de Legilateur en 
Aſtronomie , malgre ſes erreurs Philoſophiques. 
Il ne pouvoit ſavoir, encore la raiſon de cette 
regle a laquelle les corps celeſtes ſont aſſujettis. 


Lextreme ſagacite de Kepler rrouya'Feffer dont 
le genie de Neuton a trouvè la cauſGG 


Je vais donner ici la ſubſtance de la Demonſ- 


tration de Neuton: elle ſera aiſement compriſe 


par tout Lecteur attentif; car les hommes ont 
une Geometrie naturelle dans leſprit, qui leur 
fait ſaiſir les rapports, quand ils ne ſont pas trop 
compliques. On trouvera la Demonſtration plus 


- 


etendue en Notes. . 
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Que le corps A. ſoir mu en B. en un eſpace 


de tems très· petit: au bout Fun'pareil elpace ; 
un mouyement egalement continue ( car il n'y 


à ici nulle acceleration ) le ſeroit venir en C3 
mais en g. il trouve une force qui le pouſſe dans 
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la ligne B, H, S.; il ne ſuit donc ni ce chemin 
ET | 9 0 .. 


| D E M ON 5 TRA T1068 


Que tout wail attire 5 par une force centripète 
decrit dans une ligne courbe des aires ega- 
. NR en tems 8 5 5 | 


I * . 


| 2 5 

(1) Tout corps. ſe © Neut Gt un TEE me all | 
n'y a point de acceleratrice; donc le corps A. u en ligne 
droite dans prggnler temp de A, en B. ira en pareil tems "de 
B zen Cd de Cs en m Z. Ces eſpaces congus Egaux * ta, force centri- 


| _— direQion Seil e eue 8 3 keg de B, C. 2 Tires les 4 4. Enes 
5 5 H. > „. 8, — G, H. le mobile a ſuivi la N 49 
» H. de ce parall 6” Þ 
Or les 2. ee B, 3 ſont dans 
tle meme plan que le awry, 1 55 3 S. F. donc les forces ſont dis 
rigees vers G. S. & vers la droite A, 3, C, TE. 
Les triangles 8, H, B. S, C, B. ſont égaux, puilqu' ils ſont 
ſar la meme baſe 8, B. & entre les paralleles H, C. G, B; 
mais 8, B, A. S, C, B. ſont e 477 ayant meme 25 & me- 
me haurour doncs, B, A. 8. H B, ont auſſi Egau 
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B, H, S. ni ce chemin A, B, C; tirez ce pa- 
ES N rallelogramme 
I! faut en dire autant des triangles 8, T. H. $; D; H; donc 
tous ces triangles ſont Egaux. Diminuez la hauteur à Pinfiti , le 
corps 2 chaque moment infiniment petit decrira la courbe., de 
laquelle toutes les lignes tendent au point S.; donc dans tous leg 
cas les aires de ces triangles ſont proportionnelles aux tem. 


Que tout corps dans une courbe dterivant dt 


triangles egaux autour d un point, eft mu par- 


Ia 2 centripere autour de ce point (2); 


8 


1 —— 2. 


— — — 


— 
a 


"=> o 
—_—— — — — 


| (a). Que 


coin ue la force agir aux points B, H, E, ſoit A, B. prolongee 
en K. ſoit B, H. prolongee en T. le triangle S, A, B. ſera egal 


au triangle S, B, H. car A, B. eſt gal à B, C; donc S, B, A 
eſt egal à 8, B, E; donc la force en B, G. eſt parallele à C. 


H; mais cette ligne B, G. parallele 4 C, H. eſt la ligne B, G. 


S. tendante au centre. Le corps en H. eſt ditigé par la force 
centripite ſelen une ligne parallele à F; T. de meme qu au 

oint B. il etoit dirige par cette meme force dans une ligne pas 
ratlele à C, H. Or la ligne parallele à C, H. tend en 8 ; done 
la ligne parallele à E, T. tendra auſſi en S.; dong toutgs Ies li- 
gnes ainſi tirees tendront au point es. 1 

Concevez maintenant en S. des triangles ſemblables A ceux- 


. ö * . 
. . L 
A ts ___ » i : 
. * * "+ 
— 8 —— — . — 
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ci-defſus ; plus ces triangles ci-deflug ſetont petits, plus les 


x 


triangles en S. approcheront (un point Phyſique , lequel point 
d. ſera le centre dei fert. 3 


« 


& ES ran 


AS 4 4 + 


. 


cette courbe Toit diviſge en parties egales A; B. / 
H; F. infiniment petites; decrites-en tems &gaux ; ſoit. 
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rallelogramme C, D. B, H. alors le mobile 
ctant mu par la force B, C. & par la force B, H. 
Sen va ſelon la diagonale B, D. Or cette ligne 
B, D. & cette ligne B, A. congues infiniment 
petites ſont les naiſſances dune courbe, &c.; 
donc ce corps ſe doit mouvoir dans une courbe. 


Cene de- Il doit border des eſpaces egaux en tems 
 monſtra- égaux, car I'clpace du triangle S, B, A. eſt 


tion prou- | 


ve que le gal a feſpace du triangle S, B, D.: ces trian- 


Soled lt gles ſont Egaux 3 donc ces. aires-ſont -Egales 3 
de Fun- donc tout corps qui parcourt des aires &gales 
e en tems Egaux dans une courbe , fair fa revolu- 
tion autour du centre des forces auquel il tend; 
donc les Planetes tendent vers le Soleil, tour- 
nent autour du Soleil, & non autour de la 
Terre. Car en prenant la Terre pour centre, leurs 
aires ſont inegales par rapport aux tems & en 
prenant le Soleil pour centre, ces aires ſe trou- 
vent toujours proportiofinelles aux tems; {i 
vous en exceptez les petits derangemens cauſes 
par la gravitation meme des Planeres. 


Pour bien entendre encore ce que ceſt-que 
ces aires proportionnelles aux tems, & pour 
voir d'un coup d œil Tavantage que vous tirez 
de cette connaiſſance regardez 2. Terre em- 
ſe autour du Soleil S. ſon 


portee dans ſon ellip 


» 


centre. Quand elle va de B, en D. elle ballaye 
un auſſi grand eſpace que quand elle parcourt 
ce grand arc H, K.: le Secteur , K. regagne en 


largeur 


* * 1 
* F r N 5 
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Jargeur ce que le Secteur B, S, D. a en lon- 
gueur. Pour faire Faire de ces Secteurs egale en 

tems Egaur , il faut que le corps vers N, K. aille 
plus vite que vers B, D. Ainſi la Terre & toute 
Planete ſe meut plus vite dans ſon perihelie, 
0 eſt la courbe la plus voiſine du Soleil S , que 


ns ſon aphelie, qui eſt la courbe . ou Yor 
gnee © 4 ce meme foyer S. 


— 

On connaĩt donc quel oſt 10 e @ "Une 
Plantre , & quelle figure elle decrit dans for. 
orbite par les aires qu elle parcourt; on con- 
nair que toute Planere , lorſqu elle eſt plus èloĩ- 
gnee du centre de ſor mouventent „ gravite tes raifous 
moins vers ce centre. Ainfi ta Terre i franc lus preceden- 
pres du Soleil d'un trentieme, c eſt· à· dire, * EE. 


—_ de owe , pendant notre Hyver que Plus 4 Fre 
que & H- 
N 3 pendant 9 


„ 


* be. 


3238 DE LA'PHILOSOPHIE: T 
pendant notre Ete, eſt plus attirte auſſi en Hy- 
ver; ainſi elle va plus vite alors par la raiſon de 
ſa courbe; ainſi nous avons huit jours & demi 
d Etè plus que d'Hyver , & le Soleil parat 
dans les Signes ere huit jours & 
demi de plus que dans les Meridionaux. Puis 
donc que toute Planete ſuit, par rapport au So- 
leil, ſon centre, cette Loi de gravitation que 
la Lune eprouve par rapport à la Terre, & a la- 

uelle tous les corps ſont ſoumis en tombant 
ur la Terre „il eſt demontre que cette gravita- 
tion, cette attraction , agit ſur tous les corps 
que nous connaiſſnns. 

| 1 


Mais une autre puiſſante Demonſtration de 
cette Veritè, eſt la Loi que ſuivent reſpective- 
ment toutes les Planetes dans leurs cours & 
dans leurs diſtances; c'eſt ce qu'il faut bien exa- 

* ** 
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 CHAPITRE VINGT. 


Demonſtration des loix de lu gravitation, 
riree des regles de Kepler; qu une de ces 
loix de Kepler demontre le mouvement 

die la Terre. RT 


7 EPLER trouva encore cette admirable 
regle, dont je vais donner un exemple 
avant que de donner la definition , pour rendre 
la hal plus ſenſible & plus aiſce. 
Jupiter a 4. Satellites qui tournent autour de 
lui: le plus proche eſt èloignè de 2. Diametres 
de Jupiter & 5. ſixièmes, & il fait ſon tour en 42. 
heures: le dernier tourne autour de Jupiter en 
402. heures; je veux ſavoir a quelle diſtance ce 
dernier Satellite eſt du centre S Jupiter. Pour 
y parvenir, je fais cette regle. Comme le-quarre 
de 42. heures, revolution du premier Satellite, 
eſt au quarre de 402. heures, revolution du 
dernier; ainſi le cube de deux Diamerres & 5; eſt 
a un 4; terme. Ce 4e. terme ètant trouvè, en 
extrais la racine cube, cette racine cube ſe trou- 
ve 12.2.3 ainſi jo dis que le quatrième Satellite 
eſt eloigne du 4. Jupiter de 12. Diams- 
tres de Jupiter & z. e BO" 


LS. 
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Je fais la meme regle pour toutes les Plant. 
tes qui tournent autour du Soleil. Je dis: Venus 
tourne en 224. jours, & la Terre en 365; la 
Terre eſt a 30000000. de lieues du Soleil, a 
combien de licues ſera Venus 2 Je dis: comme 
le quarre de Vannee de la Terre eſt au quarre 
de Tannee de Venus, ainſi le cube de la diſtance 
nioyenne de la Terre eft a un 4*. terme dont 
la racine cubique ſera environ 2 1700000. de 
lieues , qui font la diſtance moyenne de Venus 
au Soleil z jen dis autant de la Terre & de Sa- 
r £ 41 


Cette loi eft donc, que le quarre d'une ré- 
volution d'une Planete eſt toujours au quarre 
des revolutions des autres Planetes, comme le 
cube de fa diſtance eſt aux cubes des diſtances 
des autres, au centre commun. 


Riiſens Kepler qui trouva cette proportion, toit 
jadignes hien loin d'en trouver la raiſon. Moins bon Phi- 
d'un Phi- | : : 2 
jolophe loſophe qu Aſtronome admirable, il dit ( an 
donnees 4e. Livre de ſon Epitome) que le Soleil a une 
par Kepler . 


de cette ame, non pas une ame intelligente animum, 


85 admira- mais une ame vegetante , agiſſante, animam: 
. qu en tournant ſur lui-meme il attire a ſoi les 


Planetes; mais que les Planetes ne tombent 


pas dans le Soleil, parce qu'elles font auſſi une 
revolution fur leur axe. En faiſant cette revo- 
lution , dit. il, elles preſentent au Soleil rantor 

n = 


Pn " 
9 , 6 
© {gat 
* 4 = 
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un cõtè ami, tantor un core ennemi: le core 


ami eſt attire, & le core ennemi eſt repouſſe; 


ce qui produit le cours annuel des Planetes dans 
des Ellipſes. | V . 5 


Il faut avouer pour Phumiliation dels Philo. 


ſophie, que c'eſt de ce raiſonnement ſi peu Phi- 
oſophique, qu'il avoit conclu que le Soleil de- 
voit tourner ſur ſon axe Demand: conduiſit par 


hazard à la verite; il devina la rotation du So- 


leil ſur lui-meme plus de 15. ans avant que les 
yeux de Galilce la reconnuſſent a Taide des Te- 
leſcopes. 5 et. STAMPED 


Kepler ajoute dans ſon meme Epitome p- 
495. que la maſſe du Soleil, la maſſe de tout 
Ether, & la maſſe des Spheres des Etoiles 
fixes ſont parfaitement egales z & que ce ſont 
les trois Symboles de la Très- Sainte Trinite. 


Le Lecteur, qui, en liſant ces Elèmens, 
aura vu de ſt grandes rèveries, a cote de ſi ſu- 
blimes verites , dans un auſſi grand homme 
que Kepler, dans un auſſi profond Mathemati- 
cien que Kirker, ne doit point en etre ſurpris: 
on peut Erre un Genie en fait de calcul & d ob- 


ſervations, & ſe ſervir mal quelquefois de 


ſa raiſon pour le reſte; il y a tels Eſprits qui 
ont beſoin de Sappuyer ſur la Geometrie , & 


qui tombent quand ils veulent marcher ſeuls. 


Il n'eſt done pas étonnant que Kepler, en d- 
1 couvrant 


N 


Raiſon ve - 
ritable de 
cette loi 
trouve 
par Neu- 


ton. 
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couvrant ces loix deFAſtronomie, wait pas cons 
nu la raiſon de ces loix. 85 


Cette raiſon eſt, que la force centripete eft 


N en proportion inverſe du quarrè de 


diſtance du centre de mouvement, vers le- 

uel ces forces ſont dirigèes; c'eſt ce qu'il faue 
2 attentivement. Il faut bien entendre, 
qu'en un mot cette loi de la gravitation eſt telle, 
que tout corps qui approche trois fois plus du 
centre de ſon mouvement, gravite neuf fois 
davantage : que Sil Seloigne trois fois plus, il 
gravitera neuf fois moins; & que Sil sèloigne 
cent fois plus , il gravitera 10000. fois moins. 


Un corps ſe mouvant eirculairement autour 
d'un centre , peſe donc en raifon inverſe dy 
quarre de {a diſtance actuelle au centre, com- 
me auſſi en raiſon directe de ſa maſſe; or il eſt 
demontre que c'eſt la gravitation qui le fait 
tourner autour de ce centre, puiſque ſans cette 
gravitation, il Sen eloigneroit en deerivant une 
tangente. Cette gravitation agira donc plus for- 
tement ſur un mobile, qui tournera plus vite 
autour de ce centre; & plus ce mobile ſera eloi- 
gné, plus il tournera lentement, car alors il pe- 
ſera bien moins. 


C'eſt par cette raiſon que la Terre, quoique 
1170. fois plus petite que Jupiter, ne peſe pour- 
all que huit fois moins que Jupi- 

| ter; 


tant ſur le Sol 


— 


5 
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ter: & cela en raiſon directe des maſſes; & en 


raiſon inverſe des quarres des diſtances de ces 


Planetes au Soleil. 


Voila donc cette loi de la gravitation en rai- 


ſon du quarrè des diſtances, dèmontrẽe: 


10. Par FOrbite que decrit la Lune, & par 


ſon eloignement de la Terre, ſon centre: 


20, Par le chemin de chaque Planete autour 


du Soleil dans une Ellipſe; 


3%. Par la comparaiſon des diſtances & des 
_ revolutions de toutes les Planetes autour de 
leur centre communn. grit; 


'1 


Il ne ſera pas inutile de remarquer que cette 
meme regle de Kepler, qui ſert a confirmer la 
decouverte de Neuton touchant la gravitation; 
confirme auſſi le Syſtème de Copernic ſur le 
mouvement de la Terre. On peut dire que 
Kepler par cette ſeule regle' a dẽmontrè ce qu on 
avoit trouve avant lui, & a ouvert le chemin 


aux Verites - ep devoit decouvrir un jour. Cat 


d'un cote, il eſt demontre que ſi la loi des 


for- 


ces centripètes n'avoit pas lieu, la regle de Ke- 


pler ſeroit impoſlible; de autre, il eſt demontre 
que ſuivant cette meme regle, ſi le Soleil tour- 
noit autour de la Terre, il faudroit dire: Com- 
me la revolution de la Lune autour de la Terre 
en un mois, eſt a la revolution prètendue du 


Soleil autour de la Terre en un an, ainſi 


A ra- 
cine 


Recapitus 
lation des 
preuves de 
la gravitas 
tion. 


Ces deco 
vertes de 
Kepler & 
de Neuton 
ſervent a - 
demontrer 
que Celt 
Ja Terre 
qui tourne 
autour du 
Soleil, 
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eine quarree du cube de la diſtance de la Lune 
a la Terre, eſt ala racine quarree du cube de la 
diſtance du Soleil à la Terre. Par ce calcul on 
trouveroit que le Soleil n'eſt qu'a 5 10000 lieues 
de nous; mais il eſt prouve qu il en eſt au moins 


| environ 30 millions de lieues; ainſi donc le 


Deæmonſ- 
tration du 
mouve- 
ment de la 
Terre tire 
des mèmes 
ir. 


mouvement de la Terre a ete demontre en ri- 
gueur par 1 Voici encore une demonſ- 
tration bien ſimple tirèe des memes: Theore- 
mes. | 


Si la Terre etoitle centre du mouvement du 
Soleil, comme elle Feſt du mouvement de la 
Lune, la revolution du Soleil ſeroit de 475. 
ans, au lieu d'une annee ; car Feloignemenr 
moyen ou le Soleil eſt de la Terre, eſt a Leloi- 
gnement moyen ou la Lune eſt de la Terre, 
comme 337. eſt a un: or le cube de la diſtan- 


ce de la Lune eſt 1., le cube de la diſtance du 
Soleil 38272753 : achevez la regle , & dites: 

1380 | Comme le cube 1. eſt a ce nombre cube 
38272753. ainſi le quarre de 28. qui eſt la re- 


volution periodique de la Lune eſt à un 4“. 
nombre : vous trouverez que le Soleil mettroit 
475. ans au lieu Pune annce a tourner autour 


de la terre; il eſt donc demontre que c'eſt la 


Terre qui tourne. 


i ſemble d autant plus 3 propos de place ict 
ces Demonſtrations, qu'il y a encore des hom- 
mes deſtines a inſtruire les autres en Italie, en 
ens | Eſpagne, 
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ens meme en France, qui doutent, ou qui 
affectent de douter du mouvement de la Terre. 


II eſt donc prouvè par la loi de Kepler 6 

ar celle de Neuton, que chaque Planete gra- 
vite vers le Soleil, centre de I Orbite qu elles 
decrivent : ces loix s accompliſſent dans les Sa- 
tellites de Jupiter par rapport a Jupiter, leur 
centre: dans les Lunes de Saturne par rapport 
a Saturne, dans la nötre par rapport à nous: 
toutes ces Planetes ſecondaires qui roulent au- 
tour de leur Planete centrale grayitent auſſi avec 
leur Planete centrale vers le Soleil; ainſi la Lune 
entraine autour de la Terre par la force cen- 
rripete”, eſt en mëme · tems attirce par le Soleil 
autour dyquel elle fait auſſi ſa revolution. Il n'y 
4 aucune yariets dans le cours de la Lune , dans 
ſes diſtances de la Terre, dans la figure de fon. 
Orbire , tantor approchante de Fellipſe, tante 
du cercle , &c. qui ne ſoit une ſuite de la gravi- 
tation cn raiſon des changemens de fa diſtance 
à la Terre, & de {a diſtance au Soleil. 


5 
4 


; 1. 54 SD WOTHME 2:15: uorg eats : 
Si elle ne parcourt pag,exactement dans. fon, 
Orbite des ares egales en tems &gaux; M. Neu- 
ton a calcule tous les cas oy; cette inẽgalitẽ ſe 
trouve: tous dependent de Pattraction du So- 
leil; il attire ces deux Globes en raiſon directe 
de leurs maſſes, & en raiſon; inyerſe du quarre, 
de leurs diſtances. Nous allons voir que la moi», 
dre. variation de la Lune, eſt an effer n6ceſſin. 
de ces pouyoits combines. "CAE. 
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CHAPITRE VINGT-UN. 
N . preuves, de 7 attraction. Que les 
inegalites du mouvement & de [Orbite 


de la Lune ſont neceſſairement ies er 
de e 30h 2 ; 


1 


L, A Late n. na qu un Kal 1 mouvement it egal; | 
c eſt ſa rotation autour delle-meme fur forr 


» 
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| x Tous ſes autres niduvericns autour de h Fer: 
xe forit inEgaux, & doivent Vette'fi la regle de 

Ia grayiration eſt vraye. La Lune dans ſon cours 

Fan mois eſt neceflairement plus près du Soleil 

dans un cettain point, & dans un certain tems 

de ſon cours: ot dans ce point & dans ce tems, 

{i maſſe demeute la meme : fa- diſtance erant 

Z ſſcdulement chany Tee Tattraction du Soleil doit 
changer er en raiſon 'reiverſte du q; tte 

3 IR 0 20127 MAtahce © 


— . © 4 _—_ (Ef oþ 


* 
. 
% 
- 
— * 5 


4 4 


oh 


„* „„ TY Te SS» 


2 


„ 4 PTE „„ „60 


22 


„„„ö—— „ „6 „„ *** „„ „ „ „„. 


* 


DE NEUT ON. cab. XXI. 109 


diſtance: le cours de la Lune doit donc chan- 
ger, elle doit donc aller plus vite en certains 
tems que Pattraction ſeule de la Terre ne la fe- 
roit aller; or par Tattraction de la Terre elle 
doit partourir des aires ales en tems ëgaux, 

comme vous Tavez deja obſerve au Chapirre 


19. 


On ne peut s empècher d'admirer avec quelle 
ſagacite © wg a demele toutes ces IinEgalites, 
reglè la matche de cette Planete, qui s toit d- 
robe 4 toutes les recherches des ee ; 


C eſt la en * on en . 53 


Ne er ene fas # moral artingere Da. 

Entre les exemples qu” on peut . — ir, pre- E 
nons celui ci: Soit A. la Lune: A, B, N Q. 
FOrbire de la Lune: S, le Soleil: B. 7 Lendroit 
on la Lune ſe trouve dans ſon dernier quartier. 
Elle eſt alors manifeſtement a la meme: diſtan· 
ce du Soleil queſt la Terre. La difference de o- 
bliquire de la ligne de direction de la Lune au 
Soleil Etant comptee pour rien, la gravitation 
de la Terre & de la Lune vers le Solell eſt: donc 
h meme. ! Cependant la Terre avanceè dans fa 
route annuelle de T. en V. & la Lune dans ſon 
cours d'un mois avance en Z z or en Z, ileſt ma- 
nifeſte qu elle eſt plus artirce par le Soleil $ „dont 
elle ſe trouve 4 proche que la Terre; ſon 


p n ſera donc acctlere de Z, vers N; 
LOrbite 


Ll 
* 
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FOrbite.queelle decrir ſera donc changèe, mais 
comment ſera-r-elle changee? En saplatiſſant 


un peu, en devenant plus api dune 
droite depuis Z, vers N; ainſi done de moment 
en moment la gravitation change le cours & la 


forme de VEllipſe, dans laquelle ſe meut cette 


Planette. 


Par la mème raiſon la Lune doit retarder for 


* * Py 
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8 Ainſi donc le Soleil, dont elle S approche, ou 
: geloigne a chaque inſtant, doit a chaque inſ- 
t tant varier le cours de cette Planete. 

' | \ 


Elle a fon apogee & ſon perig6e ; fa plus Inégalités 
x grande & ſa plus petite diſtance de la Terre; du cours 


n mais ies points, les places de cet apogee & de —— 
e ce perigee, doivent changer. 3 
n ie > 81 f EN 33 

it Elle a ſes nœuds: Ceſt- A- dire, les points od 

2 Orbite qu'elle parcourt, rencontre prèciſe- 

ſt ment l' Orbite de la Terre; mais ces nœuds, ces 

a points d'interſection, doivent toujours changer 

e auſſi. Rſs 11 ASH q 15 53 


Elle a fon Equateur incline a FEquateur de 
la Terre; mais cet Equateur , tantor plus tantùt 
moins attire , doit changer ſon inclinaiſoͤn. 


1 '© Elle 
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Elle ſuit la Terre malgre toutes ces. Farictes : 
elle Paccompagne dans fa courſe annuelle; mais 
la Terre dans cette courſe ſe trouve d'un million 


de lieues plus voiſine du Soleil en Hyver qu' en 


Etant plus attirèe par le Soleil, ne tombe pas 
alors dans cet Aſtre? Il n'a d abord qu'a confide- 
rer que la force de gravitation qui dirige la Lune 


Etè. Quꝭ arrive tail alors indẽpendamment de tou- 
tes ces autres variations? L'attraction de la Terre 
agit plus pleinement ſur la Lune en Etè: alors 
la Lune acheve ſon cours d'un mois un peu plus 
vite; mais en Hyver au contraire, la Terre elle- 
meme plus attirèe par le Soleil & allant plus ra- 

idement qu en Etè, laiſſe ralentir le cours de 
. Lune, & les mois d' hyver de la Lune ſont un 
peu plus longs = ſes mois d'Ete. Ce peu que 
nous en diſons ſuffira pour donner une ideege- 
nerale de ces changemens. 


Jucken faiſoir ici Ia diffculte que j'ai 
entendu propoſer quelquefois, comment la Lune 


autour de la Terre eſt ſeulement diminuee ici 
ar Taction du Soleil; nous verrons de plus & 
article des Cometes, pourquoi un corps qui ſe 


meut en une Ellipſe & qui s approche de ſor 


Deduction 
de ces ve- 


rites. 


foyer ne tombe point cependant dans ce foyer, 
De ces inëgalitẽs du cours de la Lune, cau- 

ſees par Tattraction, vous conclurez avec raiſon, 
que deux Planetes quelconques, aſſez voiſines, 
$4: 0 S allez 
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aſſez. groſſes pour agir June ſar Fautre ſenſible- 
ment, ne pourront jamais tourner dans des cer- 
cles autour du Soleil, ni meme dans des Ellip- 
ſes abſdlument regulieres, Ainſi les courbes que 


decrivent Jupiter & Sarurne , Eprouvent , par 


exemple, des variations ſenſibles , quand ces 


« 


Aſtres ſont, en conjonction: quand étant le plus 


Tautre qu il eſt poſlible , & le plus 


oin di Soleits, leur action muruelle augmente ; 


W 


& celle du Soleil ſur eux diminue. 


Dette gravitation augmentee & affaiblie ſelon 
les diſtances, alſignoit donc neceflairement une 
en e ma au chemin de la plũ- 
part des Planetes; aifiſi Ia loi de la gravitation 
n'eſt point effet du cours des Aſtres, mais For- 
bite qu ils decrivent eſt Teffer de Ia gravitation. 
Si cettt gravitation n'ctoit pas 1 7 775 elle eſt 
en raiſon inverſe des quarrẽs des diſtances , IU 
nivers ne pourrolt ſubſiſter dans Vordre ou il eſt, 


* 


Lk J TJ Re 0 
Si les Satellites de Jupiter & de Saturhe font 
leur revolution dans des courbes qui ſont plus 
approchantes du cercle, c'eſt 9 fres-pro- 
ches des groſſes Planetes qui ſont leur centre, 
& tres-loin du Soleil, Taction du Soleil ne peu 
changer le cours de ces Satellites, comme elle 
change le cours de notre Lune; il eſt done prou- 
ve que la gtavitation, dont le nom ſeul ſem⸗- 
bloir un {i Etrange paradoxe, eſt une loi nẽceſ⸗- 


faite dans la conſtitution du Monde; tant ce quit- 


O2 eſt 


La griyitas 
tion n' eſt 
point Pef- 


fet du 


cours des 
Aſtres > 
mais leur 
cours eſt 
Leffet de la 
gravita- 
tion. 


F ” 


eſt peu vraiſemblable eſt vrai quelquefois. 


Souvenons- nous ici combien il ſembloit ab- 


ſurde autrefois que la 7 5 de la Terre ne fur 


pas ſpherique, & cependant il eſt prouvẽ, comme 
nous Tavons vu, que la Terre ne peut avoir une 
forme enticrement ſpherique; il en eſt ainſi de 


Ia gravitation- 


reconnaiſſe & la regle de Kepler, & la neceflire 


d' admettre une gravitation telle que Neuton Ja 
ptouvèe; mais il y a encore des Philoſophes at- 


qui voudroient concilier ces tourbillons imagi- 


taches à leurs tourbillons de Matiere ſubtile, 


naires avec ces Verites demontrees. 


Ceue gra- 


vitation 7 


Cette attra- 


ction peut 
etre un 
remier 
eee 
Etabli dans 
la Nature. 


tation, cette attraction, depen 


Nous avons dèja vu combien ces tourbillons 
ſont inadmiſſibles; mais cette gravitation meme 
ne fournit- elle pas une nouvelle demonſtration 
contreux ? Car ſuppoſe que ces tourbillons exi- 
ſtaſſent, ils ne pourroient tourner autour d'un 
centre que par les loix de cette gravitation me- 


me; il faudroit donc recourira cette gravitation, 


comme a la cauſe de ces tourbillons, & non pas 
aux tourbillons pretendus, comme à la cauſe 


de la gravitation. 


Si erant force enfin d abandonner ces tourbillony 
imaginaires , on. ſe reduit à dire, que cette gravi4 
4 de quelqu au- 

kx 


Il n'y 1 a preſent de bon Phyſicien qui ne 
c 


-7 ED 5% PP 


Das 


vV14 
au- 


tre 


tion, n'eſt & ne peut Ctre le 


tre cauſe connue, de quelqu autre propriets ſe 
crette de la Matiere: ou cette autre propriete ſera 
elle · mẽme l'effet d'une autre proprietè, ou bien 


ſera une cauſe primordiale, un premier principe 


etabli par Auteur de la Nature; or pourquoi 
Tattraction de la Matiere ne ſera-t-elle pas elle- 


meme ce premier principe? 


4 8 
> 5 - a % 5 1 Py 
. * * # 2 ; W 5 | = 
* - ; , — : 
. 4 


CHAPITRE VINGT - DEUX: 


Nouvelles preuves & nouveaux effers de la 
gravitation : que ce pouvoir eſt dans cha- 

que partie de la Matiere; Decouvertes 
dependantes de ce principe. | 


R Ecueillons de toutes ces notions que la 
force centripète, PFattraction , la gravita- 
tion, eſt le Principe indubitable & du cours 
des Planetes, & de la chiite de tous les corps, 
& de cette peſanteur que nous eprouvons dans. 
les corps. Cette force 3 cette attrac- 
imple pouvoir d'un 
corps den appeller un autre a lui: nous la con- 
ſidèrons ici comme une force dont rèſulte le 
mouvement autour d'un centre; cette force fait 
graviter le Soleil vers le centre des Planetes, 
comme les Planetes gravitent vers le Soleil, & 
N On” attire 
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attire Ia Terre vers la Lune, comme la Lune 
vers! la Terre. „ 


Une des loix primitives du mouvement eſt 
encore une nouvelle Demonſtration de cette 


Veritè: cette loi eſt que la reaction eſt egale 4 
Faction ; ainſi {i le Soleil gravite ſur les Planetes, 


fes Planeres gravitent ſur lui , & nous verrons 
au commencement du Chapitre ſuivant en 
Pers maniere cette grande loi s Pere. | 


Or cette gravitation agiſſant neceſſairement 
en raiſon directe de la maſſe, & le Soleil erant en- 
viron 760 fois plus gros que toutes les Plane- 
tes miſes enſemble, { ſans compter les Satellites 


de J upiter, & PTA & les Lunes de Saturne) 


il faut que le Soleil ſoit leur centre de gravita- 
tion; ainſi il faut quel elles tournent toutes autour 


du Sole il 


Remarque 
generale 

& impor- 
tante ſur le 
principe | 
de Pars 
ttian. 9 


ö 
6 


exemple , r 


Remarquons ſoigneuſement que, quand nous 


diſons que le pouvoir de gravitation agit en rai- 
fon diretle des maſſes , nous entendons toujours 
que ce pouvoir de 14 gravitation agit d' autant 
lus fur un corps, que ce corps a plus de par- 
ties, & nous Tavons demontre en faiſant voir 
qu un brin de paille deſcend auſſi vite dans la 
Machine purgee dir, qu une livre d'or. Nous 
avons dit ( en faiſant abſtraction de la petite re- 
fiſtance de Tair) qu'une balle de plomb , par 
& 15 pics ſur la terre en une 


. | : ſeconde 


» 


ol * 


12 
us 
e- 
ar 
ne 
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ſeconde: nous avons demontreque cette mme 
balle tomberoit de 13 _ en une minute, {i 
e 


elle etoit a 6a rayons 


la Terre comme eſt la 
Lune; done le pouvoir de la Terre ſur la Lune 
eſt au pouvoir qu elle auroit ſur une balle de 
plomb tranſpartee a elevation de la Lune, com- 
me le corps ſolide de la Lune ſeroit avec le corps 
ſolide de cette petite balle. C'eſt en cette pro- 


portion que le Soleil agit ſur toutes les Plane- 


tes; il attire Jupiter & Saturne, & les Satellites 
de Jupiter & de Saturne, en raiſon directe de 
la matiere ſolide, qui eſt dans les Satellites de 
Jupiter & de Saturne, & de celle qui eſt dans 


Saturne & dans Jupiter. 


De. A il decoule une Verite inconreſtable ; 
que cette gravitation n'eſt pas ſeulement dans 
la maſſe totale de chaque Planete, mais dans 


chaque partie de cette maſſe; & qu ainſi il n'y 
a pas un atome de matiere dans Univers, qui 


ne ſoit revètu de cette propriete. 


—. 


Nous 1 ici la maniere ha plus ſimple 


dont Neuton a demontre que cette gravitation 
eſt egalement dans chaque atome. Si toutes les eſt dans 
parties d un Globe n'avoient. pas Egalement cette 
proprietè: s il y en avoit de plus foibles & de 


lus ſortes, la Planete en tournant ſur elle- me- 
P 5 


LA gravi- 
tation, ate 
traction, 


toutes les 
parties de 
la matiere 
Egalement, 


me preſenteroit nèceſſairement des - cotes plus 
foibles, & enſuite des cores plus forts à pareile 
corps dans toutes les 


diſt ance: ainſi les memes 


04 


occaſions 
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occaſions poſſibles eprouvent tantòt un degre 
de gravitation, tantor un autre a pareille diſtan- 
ce; la loi de la raiſon inverſe * quarres des 
diſtances & la loi de Kepler ſeroient toujours 
interverties; or elles ne le ſont pas; donc il n'y 
a dans toutes les Planetes aucune partie moins 


gravitante qu'une autre. 


En voici encore une Demonſtration. Sil y 
avoir des corps en qui cette propriete fur diffe- 
rente, il y auroit des corps qui tumberoient 
plus lentement & d'autres plus vite dans la Ma- 
chine du vuide: or tous les corps tombent dans 
le mème: tems, tous les pendules memes font 
dans lair de pareilles nf ere a égale lon- 
gueur: les pendules, d'or, dargent ; de fer, 
de bois d'Erable , de verre, font leurs vibra- 


tions en tems egaux ; donc tous les corps ont 


cette proprietè de la gravitation preciſement 


dans le meme degré, ceſt-a-dire , preciſement 


comme leurs maſſes; de forte que la gravitation 


1 


Calcul har- 
di & admi- 
rable de 
Neutone : 


agit comme too. jur 100. atomes , & comme 
Io. ſur 10. atomes. 

De Verite en Verite on s'eleve inſenſiblement 
à des connaiſſances qui ſembloient ètre hors de 


la ſphere de I Eſprit humain. 


Neuton a ofe calculer a aide des ſeules loix 
de la gravitation , quelle doit ètre la peſanteur 
des corps dans d autres Globes que le nõtre: ce 


-- 


1 5 


teurs dependent directement de la ma 
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que doit peſer dans la Lune, dans Saturne, dans 


le Soleil, le meme. corps que nous appellons 
ici une livre; & comme ces diferentes peſan- 

te des 
Globes, il a fallu calculer quelle doit erre la 
maſſe de ces Aſtres. Qu'on diſe apres cela que 
la gravitation, Tattraction, eſt une qualite oc- 
culte: qu on oſe appeller de ce nom une loi uni- 
verſelle, — 2 a de ſi etonnantes decou- 
vertes. | 1 TE 


Il weſt rien de plus aiſe que de connattre 
la groſſeur d'un Aſtre quelconque, des qu'on 
connait ſon diametre; car le produit de la cir- 


conference du grand Cercle par le diametre 


donne la ſurface de PAſtre , & le tiers du 


produit de cette ſurface par le rayon fait la 


groſſeur. 


Mais en connaiſſant cette groſſeur, on ne 


connait point du tout la maſſe, c eſt-à-dire, 
la quant itè de la matiere que P Aſtre contient; 
on ne le peut ſavoir que par cette admirable de- 


couverte des loix de la gravitation. 


19. Quand on dit denſitè, quantite de ma- 
tiere, dans un Globe quelconque, on entend que 
la matiere de ce Globe eſt homogene; par exemple, 
que tout pied cubique de cette matiere eſt e gale- 

20. Tout Globe attire en raiſon directe de fa 


maſſes 


Comment 
on peut 

connaitre 

la quantite 
de matiere 
dunAſtreg 
& ce que 
les memes 
corps pe- 
Pe, he os 
divers Afe 
tres. ; 
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maſſe 3 ainſi toutes choſes egales , un Globe qui 
aura 10. fois plus de maſſe , attirera 10. fois da- 
vantage qu um corps 10. fois moins maſſif n atti- 
rera a pareille diſtance. 
39. 11 faut abſolument conſiderer la ea, 

Ia circonference de ce Globe quelcomque; car plus 
la circonference eſt grande, plus la diſtance au 
centre augmente, il attire en raiſon renverſee 
au quarre de ceite diſtance. Exemple , ſi le dia- 
—— de la Planete A. eſt 4. fois plus grand que 
celui de la Planete B. toutes deux ayant egalement 
de matiere , la Planete A. attirera les corps aſa 
ſuperficie 16. fois moius que la Planete B. & ce 
qui peſera une livre ſur la Planete A. Peſere 16. 
livres ſur la Plancte B. 

49. Il faut ſavoir ſurætout en combien de tems 
les rar A attires par ce Globe duquel on cher= 
che la denſite , font leur revolution autour de ce 
Globe; car, comme nous Favons vn au Chapitre 
19. tout corps circulant autour dun autre, gra- 
vite d autant plus qu'il tourne plus vite; or il ne 
gravite davantage que par I une de ces deux rai- 
ſons , ou parce qu'il c approche plus du centre qui 
Pattire , ou parce que ce centre attirant contient 
plus de matiere. Si dne je veux ſavoir la denſite. 
du Soleil par rapport à la denſitè de notre Terre, 
je dois comparer le tems de la revolution d une 
Planete comme Venus autour du Soleil, avec le 
cours de la Lune autour de notre Terre, & la 
diſtance de Venus au S oleil avec la diane dela 
Lune à la Terre. 


* 


59. 
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59. V oct comme je procede. La quantite de 
matiere du Soleil, par rapport à celle de la Ter- 
re, eſt comme le cube de la diſtance de Venus au 
centre du Soleil ft au cube de la diſtance de la 
Lune au centre de la Terre ( prenant la diſtance 
de Venus au Soleil 2 57. fois plus grande que celle 
de la Lune ala 7 Ferre) , & auſſi en raiſon. reci- 
proque du quarre du tems periodique de Venus 
autour du Soleil, au quarre du tems periedique 
d la Lune autour de la Terre. 


Cette operation faite, en ſuppoſant toujours que 
Ie S alert eſt a 4 la Terre en groſſeur comme un mil- 
lion a Eunite,, & en comptant rondement , vous 
trouverex que le Soleil, plus gros que la Terre 
um million de fois, d que 2 $0090. fois on envi- 
ron plus de mariere. i 


Cela ſuppoſe , je yeux ſavoir quell Proportion 
þ trouve entre la force de la gravitation a la ſur- 
face du Soleil, & cette meme force à la ſurface de 
la Terre ; je veux ſavoir en un mot combien peſe 
fur le Soleil ce qui peſe ici une livre. 


| Pour y parvenir, je dis: La force de cette gra- 
vitation depend directement de la denſitè des Glo- 
bes attirants, & de la diſtance du centre de cer 
Globes aux corps peſants ſur ces Globes « or les 
corps peſants ſe. trouvants à la ſuperficie du Glo- 
be, leur diſtance eft preciſement le rayon du Glo- 
be ; mais le rayon du Globe de la Terre oft a * 
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Alu Soleil comme 1. oft a 4 100. & la denſite reſpec- 
ive de la Terre eſt a celle du Soleil comme 4. et 
4 1. Dites donc comme 100 , rayon du Soleil 
multiplie par un, oſt 4 4, denſrie de la Terre mul- 
 ripliee par 1. ainſs eſt la peſanteur des corps ſur 
la ſurface du Soleil à la peſanteur des memes corps 
ſur la ſurface de la Terre : ce rapport de 100. 
4 4. reduit aux plus petits termes , eſt comme 2.5. 
a 1, donc une livre peſe 25. livres Fn la ſurface 
du Solcil, ce que je cherchais. | - 


Fai ſuppoſe ici les denfrees e £ la 
Terre & du Soleil comme 4. C 1. , mais cen ſt 
pas tout-a-fait 4 auſſi la peſanteur des corps 
ſur la ſurface du Soleil eſt a celle des corps 
ſur la Terre engiron comme 24. ©; non Pas come 
me 25. 4 J. 


On ne peut avoir 2 1 memes notions de tou- 
tes les Planetes, car celles qui n' ont point de 
Lunes, point de Satellites , manquant de Pla- 
netes 8 comparaifon , ne peuvent etre ſoumi- 
ſes a nos recherches ; /ainfs nous ne ſavons point 
le rapport de gravitation qui eſt entre Mercure, 
Mars, Venus & nous, mais nous ſavons celui 
des autres Planetes. 


1 


Je vais donner une petite Theorie de tout 
notre Monde Plandtaire , tel que les decouver- 
res de Neuton ſervent à le faire connaltre z ceux 
qui voudront ſe rendre une raiſon plus . 


ondie 


DE NEUTON. Cray. XXIII. 22x 
fondie de Ces calculs , liront Neuton lui-me- 
me, ou Gregory, ou Mr. de Graveſande. Il faut 
ſeulement avertir qu en ſuivant les proportions 
deécouvertes par Neuton, nous nous ſommes 
attaches au calcul Aſtronomique de IObſerya- 
toire de Paris, Quel que ſoit le calcul, les pon 


| portions & les preuves ſont les memes. 115 


CHAPITRE VINGT-TROIS. 


Theorie de notre Monde Planizaire 


8 — 


LE SOLEIL 


E Soleil eſt au centre de notre Monde 
Planetaire & doit y Etre nëceſſairement. 
Ce n'eſt pas que le point du milieu du Soleil 
ſoit preciſement le centre de Univers; mais ce 
point central vers lequel notre Univers gravite, 
eſt neceſſairement dans le corps de cet Altre, & 
routes les Planetes, ayant regu une fois le mou- 
vement de projectile, doivent toutes tourner 


autour de ce point, qui elt . le W Fo oy 


8 ee SRI 8 ee e 2 
"Soicnt. ces 1 Globe 1 A. & K. 1 plus - 
grand repreſentant le Soleil, le plus petit re- 


Preſentant u une Planete quelconque. Sils ſont 
abandonnes 
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abandonnés Tun & Pautre à la loi de Ia gra. 


vitation, & libres de tout autre mouvement ; 


4 1 8 24 - JEET INE" 2 
ils ſeront attires en raiſon directe de leurs niaſ- 


ſes: ils ſeront dẽterminẽs en ligne perpendicu- 
laire Pun vers Tautre; & A. plus gros un mil- 
lion de fois que B. forcera B. à ſe jetter vers lui 


un million de fois plus vite que le Globe A. 


b e . —— 
— a * 2 4 * —— — o——— 


mira vers . 
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Demonſ- ligne B, C. & gtavite en meme - tems vers le 
tration du Soleil ſuivant la ligne B, A; elle parcourera donc 
mouve- a e e e e 
ment de la la ligne courbe B, F. le Soleil de mEme ſuivra 
Terre au- la ligne A, E; & gravitant Fun vers Tautre, ils 
tour du So- , * © 3 3 e 
leiltiree de touirneront autdur d'un centre commun. Mais 
la gravita- je Soleil ſutpaſſant un million de fois la Terre 

en groſſeur, & la courbe A, E. qu'il decrira 


etant 


eel 91.8 


Fwy n "Ys OS 


mo @& wan © kf .. 


mA — 


be. 
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ktant un million de fois plus petite que celle 
que decrir la Terre, ce centre commun eſt ne= 
ceſſairement preſqu' au milieu du Soleil. 


I eſt demontré encore par A que la Terre 
& les Planetes tournent autour de cet Aſtre; & 
cette demonſtration eſt” d mec . belle & 
plus puiſſante, qu'elle eſt independante de route 
obſervation , & fondce fur la Mecanique pri- 
merdiale du Monde. 


Si Ton fait le Diamètre du Soleil egal 3 cent 
Diametres de la Terre, & fi par cane il 
ſurpaſſe un million de fois la Terre en groſſeur, 
il eſt 760. fois plus-gros que toutes les Plane- 
tes enſemble, en ne comptant ni les Satellites de 
Jupiter ni FAnneau de Saturne. Il gravite vers 
les Planets & les fait graviter toutes vers lui; 


; 
5353 a 


Groſſeus 
du Soleil. 


c'eſt cette gravitation qui les fait circuler en les 
retirant de la tangente, & F̃attraction que le Sol 


leil excerce ſur elles, ſurpaſſe celles qu elles 
exercent ſur lui, autant qu'il les ſurpaſſe en 
quantite de matiere. Ne petdez jamais de vie 
que cette attraction reciproque n'eſt autre choſe 
que la loi des mobiles gravitans tous & tour- 
nans tous vers un centre commun. 2 


J 


mun, C'eſt-a-dire ſur lui-metne- en 2 5. jours & 
5 ſon Fe milieu eſt toujours un peu éloi- 
: 8 a ES 14 corps 


du Monde | 
P 


Le Soleil rourne donc ſur ce centre com- ſur lu ms 


ur lui-me- 
me autour 
du centre 
commun 


6. 


Il change Il change donc recllement de place à tout 


toujours 


de plac 


e. 


du Soleil retablit le derangement que les Pla- 
netes operent les unes ſur les autres; ainſi le 


1 


1 
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corps du Soleil sen cloigne a proportion que 
pluſieurs Planetes en conjonction Pattirent vers 
elles; mais quand toutes les Planetes ſe trouve- 
roient d'un cote & le Soleil d'un autre, le cen- 
tre commun de gravitè du Monde Planetaire 
ſortiroir a-peine du Soleil, & leurs forces reu- 
nies pourroient à peine deranger & remuer le 
Soleil d'un Diamerre entier. inn 


moment, a meſure qu'il eſt plus ou moins at- 
tire par les Planetes: & ce petit approchemenc 


derangement continuel de cet Aſtre entretient 
Tordre de la Nature. 5 


Quoiqu' il ſurpaſſe un million de fois la Terre 
n groſſeur, il n'a pas un million plus de ma- 


tiere, comme on Ia deja dit. 


Sil Etoit en effet un million de fois plus | 


ſolide , plus plein que la Terre, Fordre du Mon- 
de ne ſeroit pas tel qu'il eſt 3 car les revolutions 


des Planetes & leurs diſtances a leur centre de- 
pendent de leur gravitation, & leur gravitation 


depend en raiſon directe de la quantite de la 
matiere du Globe on eſt leur centre; donc ſi le 


Soleil ſurpaſſoit a un tel excès notre Terre & 
notre Lune en matiere ſolide, ces Planetes ſe 
roient beaucoup plus attirèes, & leurs Ellipſes 


ttrĩs-dèrangèes. En 


— 


” vF 
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\ Enfecand hikz lamaticerdu Soleil be pen 


etre comme fa offcus ; carceGlobetrant tout 


en feu, la rarefaction eſt neceſſairement fort * dente. 


grande, & la matiere eſt d autant moindre que 
la rarefaQtion eſt plus forte.” 


Per les loix bs la LE 1 parate cus ay 
Soleil ma que 2 50000. fois plus de matiere que 
la Terre; or le Soleil un million plus gros n'e- 
tant que le quart d un million plus materiel , la 


| Doom un million de fois plus 2 aura done 


proportion quatre fois plus de matiere que le 
Soleil, & {era mo fois plus: denſe, : 


Le: meme corps en ce cas, qui peſs far ba 
ſurface de la Terre comme une ivre , peſeroir 


ſar la ſurface du Soleil comme ag.d ua 
cette proportion eſt de 24. 3 +, pa 
a Terre n'eſt pas en effet quatre fois plus Wy 5 
que diametre du Soleil ſurp⸗ e 
77 fg been edi del Tre. N 


1 4 


meme corp | 
dans be emiere ane rombera d' 
310. f pn la furſace du Soleil on 
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pen ICE ſubſtance” & Leroit 


kicles zbduir a rien, 15 les cee 


de tems en tems dans ſa Sphere, ne ſervoient + 
rẽparer ſes pertes: car tout Faltere & tour ſe 
| . 19 dans Univers. 1539422 


ME n & U K k. 
Depuis le Soleil juſqu's « à onze ou dove mik 
lions de nos lieues o environ, [it ne a. au- 
N. eric elo. Gg 


{ 


14 onze ou e millions hes ds "Ov du 
Soleil eſt Mercure dans ſa moyenne diſtance. 
Ceſt la plus excentrique de toutes les Planetes: 
elle tourne dans une Ellipſe qui la met dans 
fon perihelic pres. un tiers plus pres que dans 
45 5 _ unn I y_ pres la courbe 1 8 elle 

Sent. . 


dee d I pen uibitinge Eye Gi plas 


2 | 1 
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petit que la Terre j il tourne autour du Soleil 


* 


* * 
9 & 2 
- 4 


en quatre · vingt · huit jours, ce qui fait ſon anne. 


Sa revolution ſur lui-meme qui fait ſon jour 
eſt inconnue; on ne peut aſſigner ni ſa peſan- 
teur, ni fa denſire. On fait ſeulement que fi 
Mercure eſt preciſement une Terre comme la 
norre, il faut que Ia matiere de ce Globe ſoit 
environ huit fois plus denſe que Ia nõtre pour 
que tout n'y ſoit: pas dans un deyre defferveſ- 
cence qui tueroit en un inſtant des Animaux 
de notre ęeſpece, & qui feroit Evaporer: toute 
matiere de la conſiſtence des eaux de notre 
Globe. 113,23 1 24} | 

n RY 


ol x 2 
* s 
* 


Vo ici la preuve de cette aſſertion Mercure 
regoit environ 7 fois plus de lumiere que nous, 
2 raiſon du quarre des diſtances, parce qu'il eſt 


þ 


environ 2 fois ? plus pres du centre de la lu- 
miere & de la chaleur; donc il eſt 7 fois plus 
etouffè, toutes choſes egales. Or fur notre Terre 
la grande chaleur de FEre étant augmentee en- 
viron 7 28 ſois, fait incontinent bauillir Peau 


à gros bouillons; donc il faudroit * tout fit 
environ 7 fois plus denſe qu'il weſt, pour re- 
ſiſter à 7 ou 8 has plus de chaleur que le plus 
brülant Er n'en- donne dans nos., Climats 5 
donc Mercure doit etre au moins 7, fois plus 
denſe que notre Terre, pour que les memes 
choſes qui ſont dans notre Terre puiſſent ſub- 


* 


ſiſter dans le Globe de Mercure, toutes choſes 


P 2 egales⸗ 


4 8 4 : 5 
4 . 


1 
Idee de 
Neuton 
ſur la den- 
fire du 
corps de 
Mercure. 
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egales. Au reſte, ſi Mercure recoit environ 7. 


fois plus de rayons que notre Globe, parce qu'il 
eſt environ 2 fois; plus près du Soleil, par la 
meme raiſon le Soleil parait , de Mercure, en- 
viron 7 fois plus grand, que de notre Terre. 


VENUS. 


Après Mercure eſt Venus à vingt-un ou vingt- 


deux millions de lieues du Soleil dans ſa diſ- 


tance moyenne; elle eſt groſſe comme la Terre, 
ſon annee eſt de 224 jours. On ne fait 180 en- 
core ce que C eſt que ſon jour, ceſt-· A- dire, fa 
revolution ſur elle-meme. De très-grands Aſ- 
tronomes croyent ce jour de 23 heures, d'au- 
tres le croyent de 25 de nos jours. On n'a pas 


pu encore faire des obſervations aſſezʒ ſures 


pour ſavoir de quel core eſt Ferreur ; mais cette 
erreur , en tout cas, ne peut tre qu'une mE- 


priſe des yeux, une erreur d'obſervation , & 


non de raiſonnement. 


L Ellipſe que Venus parcourt e en 


nee eſt moins excentrique que celle de Mer- 
cure; on peut ſe former quelqu'idèe du che- 
min de ces deux Planetes autour du Soleil par 
cette figure. rebar” © 17 01 


4 


ws. 
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0p S rquer- ich 
que Venus 8e Mercurs one par rapport à nous 


— 


Pele 


de Coper- 


nic ſur les 


s Phaſes diff6rentes ainſi que: I Lune: On Phaſes de 


mae autrefois A Copernic, que datis fon 
Syſteme.ces Phaſes devoient paraitre, & on con- 


Ves. 


> ph que ſon 5 yiteme e ctoir faux , parce qu on 


Mercure, 


ne les r Jas.” ON Venus! & 
19 Fon on; warn — 


ins: e exroiffant, 8c; ;.rmais c 


que nous ne volte Tamas. Ceſt pourra! ce 

bar arrive , leur Mit Copernic , & cet cs que 
vous verrez , ſi vous trouvez jamais un moyen 
ionnet votre vie.” L invention des 
| Teleſes es & les obſervarions de Galilée ſervi- 


def 


tent bien-ror'a accomp tir la prediction de Co- 
Fang reſte} e peut rien aſſi net ſur 
maſſe de Venus/&: 1 $ cbs. 


- 


* 


dans cette Planette. 


ao. Merchze && Venus 8 * | 
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1 ca hs Unt. Ar! de (131245 
Ape went elt nous Terre ebe a trente 
wille de lieues du Soleil, ou enwiroh, 5a 
=" fan 6 moyenme diſtance. ee 
el, & Fonds t nin i 
ig a peu pres un million de fois plus 


le Soleil: elle gtavite vers hk & 
durgur de lui dans une Ellipſe en 365. 

jours; | 1 heures & 48. minutes; & fait au moins 

180 millions de licnes' para. L Ellipſe qu'elle 
court aſt tres derangee.ſpar Faction de la 
Lune ſur elle, & tandis que le centre como 
mun de la Terre & des la Lune dbcrit une El- 

--- - hpſe, veritable, la Terre dictit en effet comm 
chunbe nage Lunailop,!, IH 5 f 705 
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4 = © 22 Bon mauvement de rotation ſur ſonaxe d Oc 
4 y 

ſ dela Cident en Orient conſtitue ſbnjour de 23. heut 
| __ res, i. minutes. Ce nouvement meſt point 
here de la beffer de la gravitation. Il parait ſur· tout impoſſi- 
Terre. N. a ARE Ae luffilünte 1 
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parle le grand Philoſophe Leibnitz. Il faut abſo- 
lument avouer que les Planetes & le Soleil pou- 
voient tourner d Orient en Occident , donc il 
faut convenir qut᷑ cette rotation Occident en 
Orient eſt Jeffet de la volontè libre du Createur, . 
& que cette volontẽ libre eſt, Fanique raiſon 


_ de cette rotation. 


La Terre a un autre mouvement que ſes Po- 
les achevent en 25920. annees? Ceſt la gravita- 
tion vers le Soleil & vers la Lune qui cauſe &yi- 
demment ce mouyement par les memes raiſons 
que le ſoleil & la Terre agiſſent Evidemment ſur 
la Lune. 19 1 75.5: 7 . att ac Fre - 

La Terre e&pronve encore peut. tre une rłvo- 

lution beaucoup plus errange, dont la cauſe eſtt 
plus cachèe, dont la longueur tonne limagin - 
tion, & qui ſembleroit promettre au Genre Hu—- 
main une durte que Jon n'oſeroit concevoir. 
Cette periode pourroit Erre d'un million neuf 
cens quarante-quatre mille ans. Ceſt ici le lieu 
d'inſerer ce qu on fait de cette étonnante dẽ- 
couverte avant que de finir le Chapitre de la 
Tetre. e 
e n Die Riss ION. 


Zur la Periode de 1944000. ans, nouvellement 
143 To T3 Tok 4 ; : b 11 : oy ; 
L Egypte & ane partic de I Aſie do nous 


4 ſont 
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; : 2+ Ts ? 3 _ , * FOR 
font venues toutes les ſciences qui ſemblent cir⸗ 
culer dans Univers, conſetvoient autreſois 
une Tradition immèmoriale, vague, incertai- 


ne, mais qui ne pouvoit Etre ſans fondement, 


On diſoit qu'il sctoit fait des changemens pro- 


digieux dans notre Globe „& dans le Ciel par ® 


rapport à notre Globe. La ſeule inſpection dela 
Terre donnoit un grand poids a cette opinion. 


On voit que les Eaux ont ſucceſſivement 


couvert & abandonne les lits qui les contien- 
nent; des Vegetaux, des Poiſſons des Indes, 


trouvès dans les petrifications de notre Europe, 
des Coquillages entaſſes ſur des Montagnes, renz 


dent aſſeʒ temoignage a cette ancienne Verite. 


: Ovide en expo la Philoſophie de Pitha- 
gore, & en faiſant parler ce Philoſophe inſtruit 


ar les ſages de PAſie, parloit au nom de tous 


es Philoſophes d' Orient, lorſqu il diſoit: 


' Nil equidem durare diu ſub imagine eden 
Crediderim; ſic ad ferrum veniſtis ab auro 
' Secula fic toties verſa eſt fortuna locorum. 
vidi ego quod fuerat quondam ſolidiſſima Tellus" 
Eſſe Fretum : vidi faflas ex Æquore Terras : 
Es procul a pelago Conche jacuere marine: 


| Onodque fuit Campus Vallem decurſus aquarum ; | ; 


Fecit 5 & eluvie Mons eſt deductus in ZEquor , 


- Egue paludoſa ſiceir hum ares arenis.... 5, 


5 On 
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On peut ande auf le ſors do ces Vers 


Le Tems qui * 3 tout hs mouvement & 28 St 
Produit, aceroit, detruit, fair mourir, fait renaitre , 
Change tout dans les Cieux, ſuxla Terre & cen 
L'Age d'Or à fon tour ſuivra Age de Fer: 3 LEG 
Flore embellit des Champs Taridité ſau vage: 
La Mer change ſon lit, ſon flux & ſon tivangh s $1: 
Lelimon qui nous porte eſt ne du ſeindes En- : 

Le Caucaſe eſt ſeme du debris des Vaiſſeauxs : 

Bien töt la main du Tems applanit les ee 

II creuſe les Vallons, il ẽtend les Campagnes; - F, 
Tandis que I Eternel, le Souverain des tems, 
Eſt ſeul inkbranlable en ces grands changemens,. 117 


quelle croit fo op inion de Orient, 8 
ce n'eſt pa 235 faire tort de la rapporter wa vers, R 
ancien 2 — de Eine 215 


A ces moign ages que 1 Nature 4 te 
tantdetevelutions qui ont change la face de la 
Terre, ſe joignoit cette-idee des anciens Egyp- 
tiens , | Peuple autreſois Gtometre & Aſtrono- 
me, avant que la Superſtition & la Molleſſe en 
euſſent fait un Peuple mepriſable. Cette idee 
toit que le Soleil s toit lee pendant des Sie- 
cles a POccident; il eſt vrai que c toit une 
Tradition auſſi obſcure que les Hièroglyphes. 
Herodote qu on peut regarder comme un Au- 
ten daf recent , & par — de trop * 


nement a Herodqte; s etoient bien, mal expli- 
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de poids a Fegard de telles Antiquites, rappor- 


te au Livre d'Euterpe que, ſelon les: Pretres 


Egyptiens, le Soleil dans Peſpace de onze mille 
trois cens quarante ans, (& les annkes des Egyp- 
tiens ẽtoient de 365 jours) St it levè deux 
fois od il ſe couche; & s'troir couch deux fois 
on il ſe leve, fans qu ily eũt eu le moindre chan- 
gement en. Egypre ht A cette Variation du 


cours du Soleil 2 x8 ao} , 3! ao ognede 12 


"> wal „ 
4721 The on > » "x66 Wh 4356 11 1 of he Nor! 


Ou les Pretres qui avoient ragonts cet. Bus 


ques, ou Herodoxe les, avoit bien mal. entendus. 
Car que le Soleil eur. change ſon. cours, Ctoit. 
ro Tradition qui Pouvoit e etre probable, pour 


ET OS omg 


des Philoſophes; mais qu en onze mille & quel- 


ques ances, les Points cardinaux euſſent chan- 
ge. deux fois, cela ẽtoit impoſſible. Ces deux re- 
volutions , comme nous Lallons vair v ne -pour- 
roient 5 'operer qu'en pres de quatre millons d'an- 
nbes. La revolution entière des Poles de Eclip- 
tique ou de IEqusteur s acheve en pres de 
I 944900. aun eg. & cette e ws P E- 


tre Globe — 2 1 ci, an Midi, 

a Occident, au;Spptentrion. Ainſi ee weſt que 
dans une Periode de deux fois 194400 annces 
que notre Globe pe eut voir deux fois, le Soleil ſe 
coucher à l Occie ent; 4 non pas en I Sie- 


1 92 lenkte ſelon! e rapport gil des: -Pre- 


tres 


» 
. . —_— ad" a > 
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meme eut ſucceſſivement fourni 
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tres de Thebes , & dHerodore , le Pere: de 
Tliſtoire & du menſonge; - "Fo Sr 69 1 


Il eſt encore impoſſible; que ce e chrngrwom 

ſe füt fair ſans que J Egypte sen füt reſſentie; car 
fila Terre en tournant ee ee ſar elle- 
on annte d Oc- 

cident en Orient, puis du Nord au Sud, d' O- 


trient en Occident, du Sud au Nord en ſe rele- 


vant ſur ſon axe, on voit clairement que 'FE- 
gypte eüt change de poſition comme tous les 
Climars de la Terre. Les pluyes qui tombent 
aujourdhui depuis ſi long tems du Tropique du 


Capticorne, & qui fertiliſent ] Egypte en graſſiſ 


ſant le Nil, auroient ceſſè. Le terrain de beg gyp- 
re ſe fir: rrouve dans une Zone ghciaſs oy Nl 
& Egypte auroient diſparu- 

Platon, Diogène de Labree & Marne 
arlent pas plus e enen de cette revo: 
lution; mais enfin ils en parlent, ils ſont des 

tẽmoins qui reſtent encore 9 une ne Tradition preb 


* eee 15 0 i116 % 107 1015 | 351 
Valet e chaſe hs s 6 need 
plus bergige Les EE h app 
ne comprojent , au tems de Nase — 7a 
dre dans leur ville quatre cens trente mille ans 
depuis leurs premieres Obſervations Aſtrono- 
miques ; LAnnéët Babylbnienne n étant que de 
5 jours ʒ mais cette Epoque de — 
ve regudh * ee 4 


Fe | 
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nits d'une Nation vaincue, qui vouloit, felon 
la coutume de tous les Peuples & de tous les 


Particuliers, regagner par ſon amtiquitè la * 
= elle berdoit Ir fa 15 ibleſſe. | 


Enfin les Sciences ayant rs 2pportdes parmi 
nous, & stant peu. A- peu, cultivèes, le Cheva- 
lier de Louville, diſtingue parmi 1 foule de 
ceux qui ont fair honneur au Siecle de Louis 
NV. alla expres a Marſeille en 1714. pour voir 
ſi Tobliquitè de FT Ecliptique y paroiſfoit la me- 
me qu'elle avoit ete obſervee & fixee par Pi- 


theas, il y avoit plus de 2000. ans. II trouva 
cette obliquirs de'PEcliptique ,- c'eſt-a-dire, 


 Fangle forme par axe de PEquateur, & par Taxe 
de I Ecliptique, moindre de 20. minutes 
Pitheas ne Pavoit trouvé. Quel rapport de Lee 


angle diminuede 20. minutes avec opinion de 
Fancienne Egy pre! avec les 430000. ans dont 


ſe vantoit Baby one? avec une Periode du Mon- 
de de = de deux- millions danntes, - &meE=- 
me, ſelon l Obſervation du Chevalier de Lou- 
ville, de plus de deux millions? Il faut voir Pu- 
ſage quil en fit, & comment il en doit rſulter 
un 1 Aftronomie toute nouvelle. 1 Ele 
2 ano if 
Si angie que Tate ken fair avec 
r axe 1 * petit aujourd' hui de 
20. minutes, qu'il ne toit il y a 2b. ans, 
Faxec de la Ter ence relevant for le Plan de 
TEcliptique, sen approche dun degrè entier en 
C000. ans. Que 
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Que cet angle, P. E. ſoit, par exemple, den- 
viron 23. degres & -. aujourdhui, & qu il de- 
croiſſe toujours juſqu à ce qu il devienne nul, & 
qu'il recommence enſuite pour accroitre & dè- 
croitre encore, il arrivera certainement que dans 
23. fois & +. ſix mille ans, ceſt-a-dire , dans 
141000, annees-, notre Ecliptique & notre 

uateur coincideront daus tous leurs points: 
le Soleil ſera dans I Equateur, ou du- moins Sen 
eloignera treès- peu pendant pluſieurs Siècles; les 
Jours , les Nuits, les Saiſons ſeront egaux ſur 
toute la Terre. Il ſe trouve felon le calcul de 
I Aſtronome Francais , calcul un peu retorme 
depuis, que axe de FEcliptique avoir ere. per- 
pendiculaire a celui de VEquateur, il y a envi- 
ron 3950. de nos annces_,. ſuppoſe que le, 
Monde eũt exiſte alors. Otez de ce nombre le 
tems qui s eſt ecoule depuis Fentree triomphan- 
te d' Alexandre dans Babylone, on verra avec 
cronnement que ce calcul ſe rapporte aſſez juſte 
avec les 430000. annces de 360. jours que 
comptoient les Babyloniens: on verra qu ils 
commencoient ce compte preciſement au point 
ou le Pole de la Terre avoit regards le Bclier, 
& on la Terre dans fa courſe annuelle avoit ere 
du midi au Nord; enfin on le Soleil ſe levoit & 
ſc couchoit aux Regions du Ciel ou ſont aujour - 
d'hui les Poles. 5 | 


Il y a quelque apparence que les Aſtrono- 


mes 
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mes Chald&ens ayoient fait la meme operation ; 
& par conſequent le meme raiſonnement que 
le Philoſophe Francais : ils avoient meſure To- 
bliquite + FFEcliprique, ils Pavoient trouvee 
decroiſſante : & remontant par leurs calculs juſ- 

u un Point Cardinal; ils avoient compre du 
point on 3 & I Equateur avoient fait 
un angle de 90. degres; point qu'on pourroit 
confiderer comme le commencement, ou la fin, 
ou la moitie , ou le quart de cette Periode Enor- 
me. 4 2 


Par- li FEnigme des Egyptiens ètoit dẽbrouil- 
lee, le compte des Chaldeens juſtifiè, le rap- 
ort d'Herodote eclairci, & ! Univers flattè d'un 
s avenir , dont la duree plaſt a Vimagination 
des hommes; quoique cette comparaiſon faſſe 
encore paroĩtre notre vie plus courte. 


, : : $i Ode 7 8 >? 
On S oppoſa beaucoup a cette decouverte du 
Chevalier de Louville , & parce qu'elleetoit bien 
etrange, & parce quelle ne ſembloit pas encore 
aſſez conſtatee. Un Academicien avoir, dans un 
Voyage en Egypte, meſure une Pyramide: il 
en avoit trouve les 4. faces expoſes aux 4. 
Points Cardinaux; done les Meridiens , diſoit- 
on, ravoient pas change depuis tant de Siecles; 
donc Tobliquitè de VEcliprique , qui par fa di- 
minution eut du changer tous les Meridiens , 
navoit pas en effet diminue., Mais ces Pyrami- 
des reroient point une Barriere invincible a ces 
IP | decouvertes 


* 
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decouvertes nouvelles; car ᷑toit - on bien fur 


que les Architectes de la Pyramide ne fe ſuſſent 
pas trompes de quelques minutes? La plus in- 
ſenſible aberration, en poſant une pierre, eut 
ſuffi ſeule pour operer cette erreur. D'ailleurs j 
P Academicien n avoit: il pas nẽgligè cette petite 
difference, qui peut ſe trouver entre les Points 
on le Soleil doit marquer les Equinoxes & les 
Solſtices ſur cette Pyramide, ſuppoſè que rien 
rait change, & les Points ou il les marque en 
effet? N auroit- il pas pu ſe tromper dans les fa- 
bles de FEgyprte ou il operoit par pure curioſite, 
puiſque Ticho- Brahe lui-meme s etoit trompe 
de 18. minutes dans la poſition de la Meridien- 
ne d Vranibourg, de 1a Ville du Ciel, on it 
rapportoit toutesſes Obſervations; mais Ticho- 
Brahe s toit. il en effet trompe de 18. minutes, 
comme on le pretend?” Ne ſe pouvoit-it pas en- 
core, que cette difference trouvèe entre la vraye 
Meridienne d' Vranibourg & celle de Ticho- 
Brahè, vint en partie du changement meme du 
Ciel & en partie deserreurspreſquinevitables, 
commiſes & par Ticho- Brahe & par ceux qui 
Font corrige : D 36 US eee 191 ene 


Mais auth le Chevalier de Louville S ktoit pu 
tromper lui mème, & avoir vu un decroiffe- 
ment d'obliquire qui nexiſte point. Pitheas ſur- 
tout etoit vraiſemblablement la ſource de toutes 
ces erreurs: il avoit obſerve comme la pope 
des Aneiens avec peu d exactitude: il toit donc 


* 
* 
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de la ptudence , avec — on d alfa 
jourd hui en Phyſique, d attendre de nouveaux 


Eclairciſſemens; ainſi. le petit nombre qui peut! 
juger de ce grand diffetenc demeuta dans le ſi- 
ff. ß SIONS Ae» 

„„ AS Gs AL 289 > V4 OTE Pt A 

*Enfin; en 1534; M. Godin (un des Philo- 
ſophes que Lamour de la Vere vient de con- 
duire au Perou ) reprit le fil de ces decouvertes: 
il ne Sagit plus ici de examen d'une Pyramide 
ſar laquelle il reſtera toujours des difficulres 3 
faut partir de la fameuſe Meridienne tracte en 


165 f. par Dominique Caſſini dans PEgliſe de 


Saint Petrone , avec une preciſion dont on eſt 
plus ſur que de celle des Architectes des Pyra- 
mides. L'obliquite de ! Ecliptique qui en reſul- 


tolt eſt de 23. d. 29% 15%. mais on ne peut plus 


. les dernieres Obſervations, que cet 

angle de I Ecliptique & de I Equateur ne foit-a 

preſent de 23. d. 28. 200. à· peu-· pres, , moins 
ue les refractions, qui entrent dans la deter- 


mination de la hauteur du Pole faite par “Etoile 


Pokire , & par conſequent auſſi dans celle de 


elevation de! Equateur & de Fobliquite de E- 


cliptique, ne ſoient un peu changees depuis ce 
tems: changement qu on commence a ſoupcon- 
ner par la difference des elevations: du Pole, 
trouvees dans les memes Villes après quelque 
cſpace de tems, comme dans celles de Londres, 
d Amſterdam & de Coppenhague; quoique ces 
Obſervations ne ſuffiſent pas encore pour nous 
3 i | aſlurer 
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aſſürer entierement; que de fiecle en ſièele Pair 
ſe trouve tantõt plus,  tantor moins tranſparent. 
Il eſt ytai qu on a decouvert depuis peu, & de- 
deux endroits, meme. très. peu de diſtance lun 
de Jautre, peuxent differer quelqueſdis au dela 
de Fopinion;ce qui oblige a preſenc un Obſerva- 
teur exact de bien determiner, avant toutes cho- 
ſes, les refractions de ſon Horizon „ Sil veut 
que ſes obſervations ſoient accréditees; mais 
Lon ſait auſſi que, ſelon Lexperience de Mr. 
Huygens, en laiſſant une Lunette dans une ſi- 
tuation eonſtante, & dirigee vers la pointe de 

elque Clocher eleve , depuis raid] juſqu au 
25. Ton y verra cette pointe toujours plus le- 
Vee ſur le declin du jour, qu midi, & que par 


conſequent Fair peut Hanger de tranſparence. 


Cependant comme tour cela ne contribue rien 
ſoupgonner de ſe miler an Phenomene de cette 
queſtion , on. auroit rort dadmettre un fait 


auſſi douteux, vii qu on nen a point encore 


de preuves convaincantes, ni de raiſons Phy- 
ſiques. te en 1-H ob r 
ien 164, d,, ñʒ æ k᷑ ũ˖ U¹bn 
A legard'des Pyramides d' Egypte, & de Ia 
conſtance des Meridiens, qui ſemble contraire 
à cette mobilice des. Poles de Equateur, il eſt 
2, propos de remarquer encore, qu en ſuppo- 
ſant la figure de la Terre, non pas ſpherotde , 
comme elle leſt eee ee 
I Ry % ment 


at : 


442 Dr LA PHILOSOPHIE 


ment ſpherique, ce mouvement du Plan de 


VEquareur & de ſes Poles, ſe peut concevoir 
de deux manieres. Car, ou la plipart des Pla- 
ces ſitutes à preſent ſous VEquateur , auront 
apres quelques ſiẽcles une Latitude Meridionale 
ou Septentrionale , Equateur les ayant quit- 
tees pour S approcher de I Ecliptique, (auquel 
cas tous les Meridiens ſeront'deranges , & deux 
Villes quelconques, fans avoir change de pla- 
ce, de diſtance, ni de leur premiere ſituation 


fur la Terre, auront pourtant change de Rumb, 


Fune à Fepard de autre); ou FEquateur ma- 
bandonnera jamais les Places, qui ont ètè de 
tout tems firnes ſous lui, mais fon Plan tour- 
nera avec elles autour de / Ecliptique, fans qui il 
ſe faſſe jamais aucun changement dans les Mc- 


ridiens, leur conſtance ne prouvant pas la me- 


me choſe contre le mouvement de I Equateur 
que dans la premiere ſuppoſition. Au contraire 
Treprenant la figure ſpheroide de la Terre, qui 
eſt la veritable, il eſt clair que ſes parties ſoli- 
des ſe ſoutenant & ne ſe porivant pas quitter 
les unes les autres, les plus eloigtices du Cen- 
tre de la Terre demeureront toujours dans le 
meme eloignement, & que par conſequent la 
circonference de PEquareur , qui les a une fois 
environnees , ne les quittera jamais; de ſorte 
que le Plan de I Equateur tant mobile qu im- 

mobile, ne ſauroit jamais apporter aucun dẽ- 
rangement aux Meridiens. On voit par- là que, 


quoique les Architectes Egyptiens ayent eu or- 
+ wy 2 85 7 ; dre 
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dre d aſſeoir les Pyramides parallèlement aux 
quatre Points Cardinaux du Monde „& qu ils 
ayent execute cet ordre ayec la derniere exac-: 
titude, cela n empëche pas que angle de in- 
terfection de I Equateur & de FEcliptique ne 
puiſſe toujours varier autant que Fon voudra. 


Rien ne fait plus de plaiſir que de voir re- 
tablir le abdirdes Verites les plus reſpectables 
par leur anciennete, apres avoir été miſes en 
conteſtation dans des Siecles auſſi ciroonſpects 
& auſſi peu credules quieſt le notre 5 mais il 
faut avouer neanmoins, que fi les Egyptiens &. 
les Babyloniens ont ere les premiers a decou- 
vrir le decroiſſement de cette obliquitè, ils 
Font decouvert par des raiſbnnemens bien 
moins fondes , que ne font ceux par leſquels 
nous leur attribuons cette decouverte. Hero- 
dote publia ſon Hiſtoire environ cent ans apres 
qu'Anaximandre de Milet eur trouve, le pre- 
mier, le moyen de meſurer Yobliquite de E- 
cliptique: & cette invention ayant paſſe peu 
après en Egypte 2 les Voyages de Cleoftra- 
te, d'Harpale & d'Eudoxe , les Egyprtiens , qui. 
ne manquerent pas de trouver cette obliquite 
plus petite que ne Tavoit trouvèe Anaaiman- 
dre , Sen prevalurent pour en faire honneur X 
leur Nation; comme ſi la diminution & par 
conſequent la meſure de Fobliquire de I E- 
cliptique avoient: ete connues chez eux pen- 
dant 2 milliers Janntes , dans le tems que 
l Q.z cette 
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cette dernicre: venoit ſeulement d'etre decou- 
verte parmi les Grecs. Nous avons dit ci-deſ- 
ſus 2-peu-pres. la meme. choſe des Babylo- 
-niens, qui egalement jaloux des Egyptiens & 
des Grecs , ont remonte, par un pareil calcul, 
x25 uncantiquitein6omparablement plus ab- 
ſurde que n'eſt celle des Egyptiens. | 


Mais, ſoit que ce mouvement de PEqua-- 
teur exiſte, ſoit qu'il n'exiſte pas, il eſt tou- 
jours certain 0 ne peut · tre produit par au- 
cun mèchaniſme de ceux qui ſont tombes dans 
la penſee du ſavant Newton. Le mouvement qui 
relſemble plus naturellement a celui de Taxe de 
Ia Terre, eſt la variation de T'inclinaiſon de 
Orbe de la Lune, qui eſt de 5. deg. 18. ou 19. 
min. quand les N Ga de la Lune ſe trouvent 
en conjonction, ou en oppoſition avec le So- 
leil, & de 5. deg. ſeulement, quand ces memes 
Nceuds ſont dans les Quadratures. Il eſt vrai 
que, par une analogie naturelle , ce grand Phi- 
. loſophe attribue a Taxe de la Terre un petit 
mouvement alternatif , par lequel Fangle de 
Linterſection de ! Ecliptique & de PEquinoxiale 
ſe trouvant dans les Equinoxes, par exemple, 
de 23. deg. 29. min. s ẽtrecit en approchant des 
Solſtices, & s elargit de rechef depuis les Solſti- 

ces juſqu aux Equinoxes; de ſorte qu aux Solſti- 
ces, cet angle, dans ſa plus petite dimenſion, 
elt de 23. deg. 29. min. moins quelques ſe- 
condes. 5 | 75 
WEI Mais 
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eſt eviden 


tres, ſavoir le geometrique de la figure ovale de 
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Mais ces alternatives de diminution & d'ac- 
croiſſement ne produiſent pointde mouvement 
circulaire du Plan de Equinoxiale, un Pole 
de PEcbprique a Vaurre. H faur done, que cette 
circulation depende-de quelqu autre raiſon in- 
connue juſqu à preſent ; quit faut richer de d- 
couvrir, au cas que ce Phehomeneſoir reel. 
Pour que la diminution de Tanne ente 
toujours Gn accroiſſement, il aut que le centre 
abſolu de peſanteur de toute laanaſſe de la Terre 
ſoit le meme que le centre geomètrique de ſa 
figure ſpheroide; mais il ſe peut bien faire que 


cela ne ſoit pas. Car, fi la Terre eſt tant ſoit peu 


plus materielle du cote Boreal de PEquateur, que 
du core Meridional, & queijirzrive au dedans 
de cette Planete, ou à ſa ſurfade quelque chan 
gement, qui diminue la quantite de matiere dans 
un endroit & qui Patigmente dans un autre, il 
que la ſurface exterieure de la Terre 
& le centie commun de la peſanteur de toute fa 


maſſe changeront de poſition, Puna Vegardde 


autre; & comme le centre geometrique de ſa 
ſurface ſpheroide exterieure demeure toujours le 
mème „ il eſt neceſſaire que ce centre change 
auſſi de poſition, a Fegard de celui de peſanteur, 
des que quelque raiſon conſtante, ou non con- 


ſtante, õᷣte quelque peu de matiere en quelqu en- 


droit, pour le porter ailleurs. Or les deux cen - 


21 Q 3 a 
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Ia Terre & celui de fa peſanteur generale , doi- 
vent neceſſairement etre dans le meme axe de 
ſon tournoyement , ſi ce tournoyement doit 
etre gal & uniforme pendant 24. heures, ſans 


Saccelerer & ſe retarder par repriſes; ce qui ſe 
roit contraire a Fexperience © © 


Pour efſectuer done ce mouvement du Plan 
de FEquateur , il ſuffit quiil y ait, au-dedans de 
la Terre, une matiere, qui en circulant conti- 
nuellement, mais lentement, deplace toujours 
le centre commun de peſanteur, par rapport à 
{a ſurface de la Terre, parce que axe du tour- 
noyement ſuivra toujours le meme chemin de 
J...... ono HOPS 2195 

Si cette matiere ne circule pas, mais qu'elle 
ait un mouvement irregulier & très- petit, le 
Plan de I Equateur changera auſſi de poſition 
avec-PEcliptique , mais ſans regle certaine, & 

urrg ètre tantor plus pres , tanto plus loin 
celle; ce qui ſeroit peut-erre plus vraiſemblable 
qu'une circulation parfaite. Mais tout ce raiſon- 
nement n aura lieu que lorſqu' il ſera demontre 
d'une maniere tout. a- fait inconteſtable, que 
Tapprochement de I Equateur & de FEcliptique, 
dont les plus habiles Obſervateurs prẽtendent 
S appercevoir aujourdhui, eſt reel: & quiil ny 
2 point d'iflufion , ni de la part des refractions, 
ni des Inſtrumens, dans une affaire qui eſt en: 
core ſi delicate, & fi peu ſenſible dans les ob- 


ſerva- 
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ſervations modernes, où il ne s agit encore que 
de quelques ſecondes de diminution; de forte 
que ce ne ſera qu apres pluſieurs fecles dohſer- 
vations/continuees ,/ que. Ton pourra. dire, avec 


une pleine certitude , al * — eſt viable 2 
ou comment elle P ell. | | 
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Le moyen le plus court & le 5 65 de ter- 
miner cette queſtion, ſeroit de meſurer exacte 
ment elevation du Pole des ruines de Tancienne 
Ville de Syène en Egypte. Loon fait, au rapport 
de Strabon dans le dernier Livre de ſa Geo 

5que cette Ville toit ſitute xeciſtment eus 

e Ttopi ue du Cancer, & — avoĩt un Puits 
| rres-p cer dans lequel on ne voyoit jamais 
— du Soleil, qu au point de Midi, aux 
Solſtices d Etè, le Soleil donnant verticalement 
ſar la ſurface Horizontale de eau, au bas du 
Puits. Strabon ajoute au meme endroit , queen 
partant de la Grece , cette Ville eroit la premiere 
que Lon rencontroit, ou les Gnamaus . ou des 
Colomnes erigees verticalement n euſſent point 
Fombre Meridienne une ſois dans Tannèe, ſa- 
voir au Solſtice &Ete ;. de ſorte que voila deux 
preuves differences, qui nous aſfürent que du 
tems de Strabon, ou quelque tems avant lui 1 
le. Tropique du Cancer a ee pal R ver- 
rical de cette Vile. 

51 Is $4 6 . 
Or ſi en mefuranc 3 a preſent la Larieude de Fen 
crit „ od a ere — cette Place, on y trou- 
Q4 vois 
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voit le Pole Septentrional Elevede 23. deg. 457 
mir, ou davantage, ce ſeroit une preuve indu- 
bitable que Mr. je Chevalier de Louville aveie 
rrouve la yerite, & que Fobliquite de FEclipri- 
que<toit diminuce de 20. min. pendant pres de 
18. ſiècles. Je dis de 23. deg. 49: min. ou davan- 
tage, car la Tour de Syène etant deja renommee, 
a cauſe de la propriete dont noũs venons de par- 
let du tems du Prophete Ezechiel, qui en fait 
mention au Chap. 29. de a Propherie, il eſt 


apparent que fi Fobliquits'de FEcliptique étoit 
Variable, elle auroit encore diminué de 5A 6. 


minutes, Yans R , depuis le 


tems de ce Prophete juſqu'celui de Strabon; 
pendant plus de cinq Siecles ; fans compter ce 


Fadation de cette tour juſqu au tems de ce Pro- 


2 
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Mais ſi au contraire on n'y trouvoit le Pole 
tleve que de 23. deg. & demi, ou environ, if 
faudreſe conclure, fans. héſſter, que pendant 
toute cette ſuite de Siècles, Vobliquite en queſ- 
tion à &te conſtamment la mème, ou que ſa 
diminution m'a rien eu de confidérable; & quę 


wil pourroit y avoir de diminution depuis la 
hete.- 


Fcſpicei'compris entre PEquinoxiale & VEctip- 


tiquie ne s eſt que peu, ou'/poineretetci. "Toute 
la difficult ne conſiſteroit qua bien:decouvrir 


la fityation de cette ancienne Ville au vbifina- 

ge du Nil & deTIfle Elephantine. Ce ſeroit le 
moyen de prevenir les ſoins de la Poſtérité, 8 
42 1 F f 8 
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de ſe faire un-merite aupres delle, en lui pré- 
ſentant des. Demonſtrations achevees dune ves. 
rits-, dont Tclairoiſſement pourm lui coũter. 
pluſieurs ſiè cas. 
Le denomhrement que nous avons entrepris 
de faire ici des principales particularites qui re- 
gardent la Terre, par rapport au rang qu elle 
tient parmi les Planetes, nous engaged exami- 
ner les preuves de fa figure ſpheroide que nous 
avons ſuppoſee veritable, & de faire voir him- 
poſſibilitè du changement des Moridiens. Nous 
en avons deja donnè une idee genërale au Cha. 
pitre XVIII. lorſque, par rapport a Petendue/ & 
aux divers degres de la peſanteur, nous avons 
fait mention de inondatian des Eaux vers les 
Regions de I Equateur, qui devoit reſulter nẽ - 
ceſſairement du tournoyenient de la Terre au- 
tour de ſon axe, ſi elle etoit exactement ſphèri- 
que. Mais comme ce n toit pas la le lieu de prou- 
ver que cette difference toit aſſez ſenſible pour 
pouvoir etre meſurce , nous allons faire voir ici 


ce qui en eſt. 120m ou; K 
G18 26 5:43 909 2009 ( 29 
Les preuves, dont nous nous ſervirons, ſont 
tirees, en. partie des raiſonnemens de Phyſique 

4 2 i 5 K vs = 
& en partie de ¶ Experience meme. Les raiſon- | 
nemens de Phyſique, qui nous prouvent la ne- 


 ceſlire hang ju , ne fuppoſent pour tout 
Principe; que le mouvement journalier de la 


Terre, de 23. heures 56. minutes. ee 


SW 
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eſt exactement ſpherique, la viteſſe du tour= 
noyement de tous les Corps peſants ſous FE- 
uateur diminuera leur peſanteur, ou la viteſſe 
4. leur chute , à meſure qu'elle differera moins 


de celle qu'il faudroit pour faire circuler tous 


les corps peſants ſous PEquateur, fans pouvoir 


jamais tomber, ou s approcher du centre de la 


Terre, ou pour faire que tout ce.quiily a de 


corps ſous PEquateur , fuſſent aurant de Satel- 
lites, qui tournaſſent par leur mouvement jour- 
nalier — la circonference de! Equateur, com- 
me fait la Lune dans ſon Orbite. Or en diſant 

ar une Règle de Trois: Comme le cube de la 
liſtance de la Lune, de 60. ſemi-diametres de 
la Terre, eſt au cube d'un ſeul de ces ſemi-dia 
metres, de meme le quarre de 39343 minutes 
qui font un mois peripdique de la Lune, eſt au 
quarre des minutes de la revolution des Satelli- 
tes, ou des corps peſants, dans la circonſerence 
de FEquareur terreſtre , fi fon vouleit que la 
force centrifuge contrebalangat exactement la 
peſanteur. On trouve pour le reſultat de ce cal- 
cul 84. ; de minutes de revolution; de ſorte 
que fi le jour des Etoiles ẽtoit de 84 + de minu- 
res; au lieu qu'il eſt de 23. heures 56. min. qui 
eſt 17. foisplus grand, il n'y auroit ſous Equa- 


On trouve le mEme nombre de 845 de mi- 


nutes, ſans ſe ſervir de la Lune, en ſuivant le 


Theoreme de Mr. Huygens 6 ö par lequel il a 
52 - ; | erouve 


„ % ka at po ds TN 
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crouvè qu'un corps, pour tourner circulairement, 
dune force centrifuge &gale a ſon propre poids, 
doit faire tout le tour du Cercle en autant de 
tems, qu'un Pendule, de la longueur du rayon 
du meme Cercle, employeroit a faire deux vi- 
brations, Or pour faire application de ce 
Theoreme au Cercle de I Equateur, & au {e- 
mi- diametre de la Terre , il faut ſeulement 
dire: Comme 3. pieds, & zur d'un pied, 
longueur du Pendule dune ſeconde, ſont au 
quarre d'une ſeconde, ainſi 196 15 800 pieds du 
(midigmone de la Terre, ſelon la meſure de 
Mr. Picart, font a 64 12430, qui eſt le quarre 
de 2532. ſecondes, ou de 42. min. 12. ſecon- 
des. Un Pendule de la longueur du ſemi- dia- 
metre de la Terre, feroit donc chaque vibration 
en 42 min. 12 ſeeondes; & par conſequent 
pour <galet la peſanteur a la force centrifuge de 
la rotation journaliere ſous FEquateur, il faudroit 
que cette rotation Fachevat en 84. min; 24. ſe- 
. © 


| Mais, comme elle ſe trouve 17. fois plus len- 
te, il eſt evident qu en ſuppoſant la ſurface de 
la Terre exactement ſphetique, la peſanteur 
ſous I Equateur excede ſa diminution, ou la force 
centtifuge , 17. fois 17. fois, c'eſt à. dire 289 
fois, & par- lA la viteſſe de la chute des _ . 
ſous J Equateur, ſeroit a elle de leur chiite ſous 
les Poles, comme 288 ſont à 289; & un Pen- 
dule d'une ſeconde, qui ſeroit ſous le Pole 
22 ; $6400 
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86400 vibrations pendant un jour ſolaire, nen 
feroit ſous PEquateur qu environ 862 50. tout 
de meme que le pendule d'une ſeconde de Pa- 
ris, Etant tranſporte ſous FEquateur, & y fai- 
fant ſes chiites curvilignes, ou ſes vibrations 
un peu plus lentes hem , retarderoit-par jour 
de 2, min. 5. ſecondes ou environ. K 


Lexpèrience de Mr Richey faite dans Iſle de 
Caienne, celle de Mr. Halley dans PIſle de 
Ste Helene ; & celles de ceux dont on peut 
voir les noms à la page 180. de cette Edition, 
ayant verihe ,- à quelques circonſtances pres, 
cette diminution de la peſanteur ſous PEquateur, 
quiieſt une conſequence neceſfaire & indubita- 
ble du mouvement journalier de la Terre; il 
nous reſte à voir le dèrangement que cauſeroient 
fur fa ſurface les forces centrifuges de ce mẽme 
mouvement ſous lesCercles paralleles de Equa- 
teur, ſi la Terre croitexactement ſpherique. 


Tout le monde fait qu'une Balance exacte 
ẽtant ſuſpendue par fon milieu , & demeutant 
en repos, les Baſſins, ou des Poids égaux ſuf- 
pendus par des cordelettes à ſes deux extremi- 
tes, ſont prendre ces cordelettes, ou plutor 
| leurs milieux; des ſituations perpendiculaires 
à leurs Horizons, & qui tendent directement au 
centre de la Terre. Mais ſi Fon donne à certe 
Balance un mouvement circulaire, dont le cen- 
tre ſoit lo point de ſuſpenſion de la Balance ; on 

— | 


verra 


* 1 
844 3 4 : 
ag? X 3 2 
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verra d abord que les Baſſins, ou les poids, S 
loigneront de la perpendiculaire, à proportion 
de la viteſſe du mouvement circulaire; de forte . 


que les cordelettes ne ſuivront plus la direction 


ordinaire de la peſanteur vers le centre de la 


des Poles de la Terre, & dont les 


On voit clairement que ſans imaginer cette 


Terre. 7 R 1 135 


F e ws à preſent une grande balance, 

.- nd 0 
curviligne, dont le milieu ſoit papa 4 Tun, 
la 1 jeux extrẽmi- 
tes s tendent juſqu'a egale elevation du meme 


Pole, de part & d autre; il eſt &ident que ſi la 


figure ſphërique de la Terre ( qui eſt ce que nous 
examinons) tourne autour de ſon axe fs 5a 


le emporte en mème : tems cette Balance curvili- 


gne par un mou vement circulaire autour du mè- 
me axe, les poids qui ẽtant en tepos devroient con- 
verger vers le centre de la Terre, s eloigneront un 
peu de cette convergence & des perpendiculaires, 
de part & d autre. Ainſi le Sinus du petit angle de 


dèviation, compris entre la perpendiculaire & la 


nouvelle direction du poids, ſera bien pres de 
:73 du produit du Sinus, & du Co- Sinus delele- 
vation du Pole, diviſe par le rayon. 


© I 
1 — 23 A 4 3% 
* 
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Balance curyiligne , ce. raiſonnement peut 5 
lement s appliquer a toutes les lignes a, plomb, 
qui ſe trouvent ſur la ſurface de Ia Terre. C'eſt 
de cette maniere qu on trouve qu à Paris, & en 
cent autres endroits de meme Latitude, qu un 


nog pendule 


2% DE LA PHILOSOPHIE 
endule en repos ne tendroit pas perpendicit- 
[arcane a Horizon, mais feroit avec la per- 
pendiculaire un angle de pres de fix minutes, ce 
qui ſeroit aſſez ſenſible, fi Ia Terre etoit exacte- 
ment ſpherique; cependant comme en nul en- 
droit du Monde on ne trouve aucune deviation, 
Ceſt une preuve ſuffiſante que la face de la Terre 
eſt telle, qu il faut qu elle ſoit, pour que la di- 
rection de la peſanteur ſoit perpendiculaire, ce 
qui ne ſe peut que dans une Fontes ſpheroide. 


Cette figure ſpheroide produit encore un au- 
tre changement à Vegard de la peſanteur, mais 
2 de conſequence. -L'on fait que, fans 
conſiderer la diminution de la pefanteur, dont 
nous venons de parler, la peſanteur elle-meme 
— F = 1 PRES „ 1 1 : 
varie encore ſelon la diverſite des diſtances du 
centre de la Terre, quand meme il n'y auroit 
point de rotation. Ceſt ce = fait que-les ex- 

» a 1 . EO g ' „ byy 
periences des Pendules tranſportes en differens 
Climats, ne repondent pas dans la derniere pre- 
cifion au calcul que nous avons donne ci deſ- 
ſus, quoiqu' elles prouvent toutes en general 
que la peſanteur differe ſenſiblement, & qu'elle 
eſt toujours moins forte vers I Equateur, _ 
vers les Poles. C'eſt auſſi ce qui parrage les ſen- 
timens des plus grands Geometres fur la pro- 
8 de Taxe de la rotation de la Terre au 
diametre de ſon Equateur. M. Huygens & apres 
lui Jacques Herman dans ſon excellent Ouvra- 
ge de la Phoronomie, ont determine cette pro- 
8 | portion , 
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portion, comme de 577. 4 578. : mais Neu- 
ton nous la donne de 229. 4 249, environ 
triple de la precedente. La difference de ces 
meſures ne provient que de ce que M. Huygens 
n'a conſiderè la peſanteur que comme une for- 
ce qui pouſſe les corps vers un ſeul centre; 
au lieu que Neuton Ia conſiderẽe comme une 
force par laquelle tous les corps & toutes les 
22 de la Terre, juſqu aux pou n J 
ont tires les unes vers les autres. ', 


« 4 4 7 % ; .. © 
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12 quatrifine Planete: as notre e Syſteme elt 
Mars. Sa moyenne diſtance du Soleib eſt de 36. 
millions de lieues. De toutes les Planetes fir 
perieures , C'eſt celle qui a la plus grande excen-· 
tricitè, auſſi n' en connatt=on' point parmi tous 
les Corps celeſtes, dont la grandeur apparente 
ſoit plus variable; de A ue ſa plus — 
Phaſe excede juſqu à ſept Gs. ls Lan petite. 
Au mois Sadr 1719. xis ẽtant oppoſe au 
Soleil, à deux ou trois degres ſeulement a dif 
tance de fon perihelie., Ton ſe ſouvient encote 
que pluſieurs = „ qui avoient aucute 
teinture d'A e furent etonntes de le 
voir, & le prirent pour une Comète, du un 

nouvel Altos 79 i neal nn Fic da naitre-dans 
comme on a 4 de Venus Fannte Fre, 


lorſqu'au mois de Mai ayant atteint iſa plus 
| grande hauteur Meridienne au commencement 


tu 
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du Cancer, & tant encore aſſez loin du Soleil 
| ee n etre point eclipfee par ſon eclat , elle 
Jana ſes rayons par le chemin le plus court de 
la partie Boreale de FAtmoſphere,- 


Comme la grande excentricite de Mars rend 
ſon mouvement apparent fort in6gal , c'eſt de 
lui principalement que Kepler Seft ſervi, pour 
examiner & verifier la decouyerte qu'il avoir 
faite de Iegalite: des aires parcourues par cha- 
que Planete en particulier, en tems egaux ; & 
Ccſt auſſi par lui, qu'il a reconnu & prouve 1a 
neceſſitè qu'il y avoit de n admettre par tout le 
Ciel que des excentricires plus petites, environ 
de 1a moitié de celles qui avolent été crablies 


De toutes les Planetes, Mars eſt encore cello 


2 plus grande Atmoſphere, a proportion 


fon noyau, du moins à ce qu on en connait 


juſqu à prẽſem; es qui ſe prouve par le change- 


ment de couleur dune Fixe obſervee par M. 
Romer, en ipprothant & en quittant le diſque 
de Mars, laquelle palit ſenſiblement a Tappro- 
che de ce diſque, crant encore eloignte de lui 
des deux tiers du diametre du meme diſque, & 
| —— ſortie de derriere le corps opaque de 
Nlars, ne recouvra la vivacite naturelle & ordi- 
mire de ſa lumiere qu'a la diſtance des deux 
tiers du meme diametre. 


- 


Sans 


41 
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Ve n Erol de Mars a6} ic dit Rake 
\-fait Peloi, ement & la veritabte randeur deb 
Corps céleſtes; & c'eſt lẽ cłlebre Callin Is 
Pere, qui s elt ilk le premiet , de ſe ſervir des 
diſtances apparentes ; de cette Planete d' avec les 
Fixes prochaines, 1 7 elle eſt oõppoſce au So- 
leil, , pour trouver E veritable dimenſion de = 
tre Syſteme. $ Sa parallaxe horizonrale , qui dat 
cette ſiruation'eſt'aſſez grande pour FS, obſers 
Yee! & caleulte Eng qu'il y ait A craindre aucu- 
ne erreur trop ſenſibie, favoit de 26 4 27 ſez 
ona A Bro . A ie 5 donne 1 
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tour du ſien. e 
* 1 1 5 4 . 12 4110 g F WD: , The T3 och; 
Remars Les taches de cette Planere femblent Etr 


ques ſur plus variables que celles de toutes les autres. 


les taches 


de Mars, Les bandes obſcures qu'on a obſervẽes en 1704. 


1717. & 1719. ne conviennent point entr elles, 


ni par rapport à leur ſituation, ni par rapport 


a leur figure. En 1704. & 1717. on a vũ une 
bande obſcure occupant plus d'un hemiſphere 
de Mars, avec cette difference qu'en 1704. elle 
ayoit au milieu une pointe , qui ne S y trouvoit 
point en 1717. & qu'en 1717. elle ẽtoit plus 
eloignte de Vequateur de Mars, & plus 2 5 


f | Ou que 36 revolutions de: Mats autour to | 
ſon axe &galent z) revolutions de la Terre an- 
Nev no 101 inge 


r 
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de fon pole Meridional queen 1704. En 1714, 
on a OOO une bande coudee , forms feule- 
＋ apres le mois de Juillet, dont la partie. 
plus Meridionale, par rapport a gos yeux, 

Setendoit obliquement ſur la la moitié de Fhe- 
miſphere de Mars, & &galoit environ ui quart 

le Cercle, prenant ſon commencement entre 
le pole Meridional & Tequateur de Mars, & 


Eniſſant entre ſon equareur & ſon pole Septens 


trional , ou les deux parties de cette bande, 

en ſe joignant, faiſoient un angle, 2 cell 
ſe voit Figure 2. Le 13 de Jui dauparavant 
on n'avoit obſerve qu une ſeule bande obſcure 
rectiligne ; telle qu on la voit Rane By, i if 


- One. ces N e on apoit. 44 


3 des taches confuſes de figure fort irrt. 


guliere comme dans les Figures 3. & 4. qui 
n etoient auſſi que temporaires, & qui na- 


voient preſque rien de commun avec celles 


qu on avoit ur e 5 Cs Jnr 12 


Conſtance. 2 20 , 


» 


"Mais les caches — KEY ne ER 4 


cette Planete ſont celles, qui s 'obſervent pro- 


che de ſes deux poles ,. dont c pendant on nen 


voir jamais u'une à la fois, & qui ſont ordi- 


nairement p us claires que le reſte du corps. wil 

a pres de — & dix ans, que ces taches- 
k 2 it connues, & qu'on en voit preſque tou 
n ou Faure 5 == qui prouve gulls 
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ſont permanentes, & que les viciſſitudes ckap⸗ 
partition & d'occultation _ ſubiſſent, pro- 
*cedent ſeulement de quelque changement de 
Parmoſphere de Mars, ſemblable a celui de la 
nötre, cauſe en partie par la differente conſti- 
tution de Fair en Etè & en Hyver, & en par- 
tie par la differente quantite de pluye, &. de 
beau tems en differens endroits du meme Cli- 
mat. 'C'eſt ainſi que depuis le 17 Mai juſqu au 
mois de Novembre 1719. le Pole, qui eſt -a 
notre egard le Meéridional, fe trouvant celaire 
par le Soleil, & par conſequent PEte y regnant, 
& YAtmoſphere y etant rarefièe autant qu elle 
Ta pũ ẽtte, la lumiere ᷑clatantè de cette Zone 
delice a pu frapper notre vue , dans le tems 
que celle du Pole oppoſe, qui avoit paru aux 
Obſervateurs en 1704. & 1717. avec le meme 
Eclat que · la derniere, ſe dèroboit alors à nos 
yeux à la faveur des nuages & des vapeurs con- 
gelees, qui y changeoient F Atmoſphere, & la 
rendoient moins tranſparente. La difference de 
la clarte de cette Zone, dont une moitié con- 
erva conſtamment le meme degré de lumiere, 
& dont autre au contraire diminua, diſparut, 
puis reparut, ne reſſemble pas mal a la differen- 
de du tems qu il fait aux Andes du Perou, of 
il ne pleut jamais, & à Borneo on il pleut preſ- 
| 1 I ſe peut qu'il y ait encore 
"autres raiſons qui puiſſent produire cet effet; 
mais il eſt toujours conſtant que cette diverſi- 
te dlapparences vient de la diverſe conſtitution 
de TAtmoſphẽre. | JvprrEn- 


a - 
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Jupiter la plus grande de toutes les Planetes 
de notre Syſteme , parcourt en 4331 jours, ou 
douze ans, en comptant rondement, une Or- 
bite, dont le demi diametre, en {a moyenne 
quantitè, ou la diſtance moyenne du Soleil, 
eſt de 156. millions de lieues. Son diametre eſt 
dix fois plus grand que celui de la Terre. La 
peſanteur des corps qui tendent vers le centre 
de cette Planete, ou Peſpace qu ils parcourent 
en tombant directement ſur elle, ſe peut cal- 


Pour cet effet, l'on cherche premierement * 
le tems periodique d'un Satellite qui raſeroit de calcutes 
la ſurface de Jupiter, ce qui ſe trouve par 10 f. de, 
cette regle : Comme le cube de 2.57 de demi; corps qui 
diametres de Jupiter, ( qui font la diſtance 22 
du - quarrieme Satellite) eſt au 2a de ſon face de Ju- 
tems -periodique , qui eſt de 164 de jours; ainſi Fiter. 
le cube Fun ſeul ſemi· diametre de Jupiter eſt 

IAN 5 | 2 7 . 

aw quarrè du tems periodique. qu'on cherche. 

On trouve par- 1a qu un tel Satellite acheve- 

Toit ſa periode autour de Jupiter, pres de ſa 
ſurface, en 193 à 194 minutes. 


5 


Comme toutes ſortes de peſanteurs, font en 
raiſon directe des rayons des cercles que decri- 
vent les corps peſans, ſans tomber, & en rai- 
TS R 3 ſon 
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ſon inverſe des quarres des tems 1 


on determine la quantitè de la peſanteur de ces 
corps ſur Jupiter de cette maniere: Comme 1 
femi-diametre de la Terre eſt a 10 des memes 
ſemi-diamerres , qui ſont la meſure de celui ds 
Jupiter; ainſi 15 de pieds de chũte fur la Ter- 
re, pendant la premiere ſeconde, ſont à 1584 
de pieds de chũte ſur Jupiter pendant la premie- 
re — , fi les tems periodiques des Satelli- 
res aux ſurfaces de Jupiter & de la Terre ſont 
Egaux. Mais ayant trouve ci-deſſus que le tems 
periodique d'un Satellite de la Terre, aupres de 
f. ſurface, eſt de 845 de minutes, il en faut 
venir a cette derniere regle : Comme le quarrs 
de 193; de minutes eſt au quarre de 847 £ mi- 
nutes; ainſi 1 58; de pieds Fa chite , (files deux 
Periodes ſont egales ) ſont a 30 pieds de chute 

Veritable ſur Jupiter. Le pendule a ſecondes ſera 


* 


donc en Jupiter de 7 pieds & 5. 


Des moͤmes conſiderations nous font auſſi 
voir que le diametre polaire, ou Faxe de rota . 
tion & Jupiter, wal ned 9 que celui de ſon 
Equateur, & que cette” difference doit tre bien 
plus ſenſible fur la ſurface de Jupiter, que ſur 
celle de la Terre. La revolution journaliere de 
Jupiter eſt de 9 heures 56 minutes; & la revo- 
lution du plus bas Satellite, qui pourroit ètre 
autour de lui, ayant Ete trouvee 4 


tes, qui n'eſt quaſi que le tiers de ſa revolution | 
journaliere , fa peſanteur reſtante, ceſt-a-dire, 


diminuce 


e 194 minu- 


eee 
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fAliminuce par les forces centrifuges ſous I'equi- 
noxiale de Jupiter, ſera a la peſanteur primitive 
Lon ſuppoſant la figure de Jupiter exactement 

herique.) comme 8 ſont a 9. Ceſt ce qui 
þ ns la proportion du petit axe au grand, A 
peu de choſe près, comme 17 ſont à 18, en 


dreſſant le calcul ſelon les principes de Meſ- 


ſieurs Huygens & Herman, & comme 7 a8, 
en ſuivant ceux de Neuton, fondes ſur la gravi- 
tation mutuelle de toutes les parties interieures 
de la Planete. Le ſentiment de Neuton ſemble 
etre appuye par les Obſervations de M. Caſſini 
le Pere, rapportces a la fin de la XIX. Propoſi- 
tion du III. Livre de fa Philoſophie, ou il eſt 
dit, que le diametre de Jupiter d Orient en Oc+ 
cident eſt viſiblement plus grand que celui du 
Sud au Nord 5 


Les bandes obſcures de Jupiter, couchteg 
le long de ſon diſque, & toujours paralleles, à 
deu pres, à ſon ẽquateur, ſong reprelentees pat 
E deux Figures ſuivantes 


„ 8 „ 
FP 


5 
* 
. 


qu'une o 
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15 of 5 1 5 WIS | 129 0 7. 
. 33 ne fait avec Forbite de Jupiter 
liquire de 2. deg. 55. min. au lieu 


jue la notre eſt de 2 z. deg. & demi. Ces ban- 
es ſemblent nẽtre que des exhalaiſons, qui, 
en S*clevant & ſe joignant enſemble, ee 


une figure circulaire. Il eſt vrai que 


es ne ſe 


produiſent jamais toutes entieres à la fois, te- 
moins ſurtout cette bande Meridionale , qui re- 
nalt quaſi de ſix en fix ans, & qui nous ramene 
toujours une tache noire, ſituèe a ſon bord Sep- 
tentrional, comme cela eſt arrive aux annces 
1665. 167. 1713. au mois de Septembre, & 
aux années 1672. & 1708. au mois d' Avril. 
En comparant les anciennes Obſervations avec 
celles qui ont cte faites en dernier lieu, on re- 
marque que ces bandes, qui avoient d'abord 


ru ſubir des changemens tout-à- fait bizarres, 
ne ſuivre aucune regle, ne laiſſent pas da- 


voir des retours affez reguliers , qui noùs met- 
tront peut- etre un jour en Etat de predire leurs 


galculer les Eclipſes. 
emarque La handle dont nous venons de parler accom:. 


parences avec la meme certitude qu'on peut 


i < 1 
1 a 4 


> = 


 pagnee de la tache noire , ſe-preſente ordinaire- 


ment, qu 


and J upiter eſt aux derniers degrees de 


la Vierge & des Poſſſons, vers le tems qu il 3 
te en oppoſition avec cet Aſtre. Ce qu'il y a de 


particulier, C'eſt que ces apparences ſui- 
plutot le vrài mouvement de Jupiter que 
** Care | 


71 * 
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le moyen ; car on voit bien que depuis Toppo- 


ſition de cette Planete avec le Soleil au Signe 
des Poiſſons juſqu à celle qui ſe fait au Signe de 
la Vierge, il ſe paſſe 6 ans & demi, & 5 ſeule: 
ment & demi 4 

miere, le tout faiſant enſemble douze _annees , 


pendant leſquelles S acheve la revolution de Ju- 


piter. Ceei fait voir que, ſi Fon pouvoit mar- 
quer tous les changemens qui ſurviennent à ces 
bandes, & qui ſont ſans doute affectes a cer- 
tains Signes du Zodiaque, auſſi - bien que le 
Phenomene de la tache noire, on auroit lieu 
cheſperer, que Pordre de leur retour ſe pourroit 
pode „comme celui de cette tache. 


Det principalement à cette mème tache que 
nous ſommes redevables de la connaiſſance que 


nous avons de la revolution journalière de Ju- 
piter, dont la vitefſe nous furprendroit, fans 
doute, par rapport à la grandeur de ſon corps, 
fi M. de Mairan n'en avoit pas demontre la 
poſſibilitè, dans un ſavant Memoire inſere dans 
ceux de l Académie de Pannee 1729. ou il de- 
montre que la difference qu'il y a entre le poids 
de la partie inferieure dune Planete, qui eſt 


rournee vers le Soleil, & celui de la ſuperieure . 


9 


qui ne [eſt pas, eſt capable de produire fa ro- 
tation d Occident en O rien. 


- 


Cette 'tache eſt auſſi connue aux Aſtrono- 


Gca- 


mes, que la ſituation d'une celebre Ville aux 


e celle-ci au retour de la pre- 


2 
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Geographes ; & on en a determine la Latitude: 


Meridionale ſar la ſurface de Jupiter d environ 
16 8 , comme l'on determine celle de quel- 
que place remarquable ſur la Terre, Il eſt vrai 
qu en obſervant ſes reyolutions au milieu de fon, 
parallele expoſe vers nqus,on a trouvẽ qu elles ne- 
roient pas tout · a · fait les memes, & qui elles diffe- 
roient de quelques ſecondes, quoiqu il ſoit très- 
naturel de ; fa poſer toujours egales entr elles, 
comme ſont cell de la Terre; mais cela neſt pas 


de conſequence, & dans une recherche de cette 
nature, bie 

on doit admirer leur ſagacitè, & leur ſavoir bon 
gre de ne differer entr ux qu en ſecondes. 


4 


Pourquoi Les Satellites de Jupiter, & ſur· tout le qua- 


” _ trième, Erant taurnes vers nous, ont des taches 

_ ſem- a N 

lenequel- plus petits qu ils ne font ordinairement; ce 
quefois . by p © 5 

meins qui fait que le quatrieme diſparait quelquefois 

grand. enticrement, lorſqu'it eſt bien clojigne du corps 

& de Fombre de Jupiter. Mais on n'a point 

encore determine , ſi ces taches naiſſent ſubite- 

ment, ou ſi c'eſt le tournoyement des Satellites 

autour deux mèmes, qui nous montre ces ta- 

ches dans un tems, & nous les cache dans un 

autre; quoiqu il y ait bien a parier pour ce tours 

noyement , à cauſe des circonſtances periodi- 

ques qu'on pretend avoir obſervèes dans le qua- 


trième Satellite. Il ſe pourroit auſſi, que les om- 
bres memes des Satellites fiſſent entr eux de pe- 


rites. 


ien loin de blamer les Aſtronomes , 


obſcures, qui les font 2 quelquefois bien 


P 6. 8. ih mo. WWWW—T— ISES 8 
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rites Eclipſes, dont on ne POO PEORY 


| que par la diminution de ur Eclat; mais cel 


ce qui pia point encore tb examint,. ' © 
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| Saturne parcourt ſon orbe autour du Soleil 
en 29 ans & demi. Si, en comptant rondement, 
la diſtance moyenne de la Terre au Soleil eſt, 
domme nous Tavons dit par tout ailleurs, de 
trente millions de nos lieues, il Senſuit par la 
meme raiſon, que la diſtance mEdiocre de Sa: 
turne a cet Aſtre eſt de 285. 2 286. millions 
des memes lieues. C'eſt la derniere Planete, & 
la plus cloignee du Soleil qui nous ſoit con- 
nue; du moins n'a-t-on point encore decqu- 
vert au- delà aucun corps dans le Ciel, qui ait 
une orbite conſtante, & qui tourne circulaire- 
ment. II eſt vrai que les Cometes font leurs 
cours dans des Regions bien plus Eloignees que 
ne fait Saturne; mais comme leur excentricite 
eſt beaucoup plus grande que celles des Pla: 
netes ordinaires, elles ne font point partie du 
Syſteme plantraire que nous conſiderons dans 
ce Chapitre. Car quand mème on en ſex 


roit quelqu une qui feroit rẽguliẽrement 1a re. 
weinen e Soleil, par exemple, 2 
600. millions de lieues de diſtance du Centre 
univerſel de notre Syſtème, de quoi lui ſervi- 
roit la lumitre & la chaleur de cet Aſtre, dans 
une diſtance od il ne paroſtroit pas plus grand 
8 0 que 
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que ne nous paroiſſent Jupiter & Venus? Far 
ppoſe 500. millions de lieues de diſtance 
moyenne de ce pretendu corps au Soleil, parce 
que ſi cette diſtance etoit moindre, les Planetes 
ſe tireroient & S embarraſſeroient trop par leurs 

gravitations reciproques. = : 


Caleul de Le diametre de Saturne eſt près de 10. fois 
hn. og plus grand que celui de la Terre. Par ce moyen 
corps qui on peut calculer la proportion de la peſanteur 
far ke fr, fur Saturne à celle que nous eprouvons ſur no- 
face de Sa- tre Terre. Son dernier Satellite ctant eloigne de 
turne. ui de 53 à 54. & ſes ſemi-diametres, c'eſt-à- 

dire, le rayon de fon orbite étant 53. ou 54. 
-fois plus grand que le ſemi-diametre de Saturne, 
ſa revolution doit ſe faire en 59. jours 22. heu- 
res, qui font 1918. heures. Je dis donc que com- 
me 157464, cube de 54 ſemi-diametres de Sa- 
turne, eft à funitè, ou au cube d'un ſeul ſemi- 
diametre du meme Saturne , ainſi 3678724, 
quarre de 1918. heures, eſt a 23 J, a-peu-pres, 
Sans la racine quarree, Fon trouve pous 
le tems periodique de cette revolution 4 heures 
& 2, ou 4 heures 50 minutes. None: un corps 
qui feroit le tour de la ſurface de 'Saturne , fans 
baiſſer jamais par ſa peſanteur, le feroit, com- 
me nous venons de voir, en 4 heures 50 mi- 


«<> þ - : 
nures.. | 
” 4 5 * = * F i * * 
"ES. 0 s > Th. pd 74 ; ; 5 " 


Pour trouver, à- prẽfent, de combien de pieds 
les corps peſants tombent fur Saturne pendant 
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la première ſeconde de tems, je dis que, —_ 
me k. {emi-diametre de la Pome: diviſe par le 
quarre de 84. min. & 5 =; que nous avons trou- 
ves page 1855 eſt a 8 ſemi· diametres de la 
Terre; ou à un ſeul ſemi- diametre de Saturne, 

diviſe par le quarre de 290. minutes, que 2 nous 
venons de trouver q ainſi 15. pieds parcourus par 
Ala chute dune ſeconde de tems vers la Terre, 


00 t A 1 2. 


nt A 72; pieds de . e pen 
nibte ſeconde; ep eu davantage. 
Mais cette peſanteur des corps vers le centre de 
Saturnę Walke ut une ie dimimarion conſiderable par 


leur g e e; vers la ca- 
vitẽ de ſon anneal” Om nous rallons mon- 


* 4 


| 8 dans 1 ſuite. | 
Les Figures Cooks nous LE) 2 
| An configurations de Saturne : 1. Sa 
5 phaſe ronde avec une ſeule bande obſcure:au 
= cy 5 Spar eee Spar 
ſa partie obſcure qui ne tegoit point de rayons 
' 4 88 4: 2. . oh. ronde- AVEC 
dautres bande encore,-relles qu om les a vues 
en 11 3. La phaſd de ſon angeaug qui ſe 
; 3 . & qui reparait aprẽs avoir Cre 
| ze tems inviſi rn een 


ſr ares 1 ry de Sarurne — el 
eſt Were 6 (460k SIS 4 5a 
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le diametre extérieur de Tannea de SatH:. 


| -mEme a 30000 lieues de diamerre , it 
y aura depuis ſa ſurface , juſqu'a la cavité en 
queſtion, 9375 lieues, & dela jufqu'au bout, 
zulſt 937, au lieu deſquelles on en compte 
ordinairement 8000: de larger. 

La quatrieme Figure nous repreſente cet an- 


neau dans ſa plus grande ouverture, lorſque ſa 
| | largeus 
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2 largeur de B, en C, ou de D en F, nous paratc 
la moitiè de ſa longueur A, E. C'eſt par cette 
proportion de longueur & de largeur que Ion 
: calcule Yangle que fait cet anneau avec or- 
ite de fa Planete, ſavoir de 30 A 31 degres. Il 
eſt a remarquer qu au milieu de fa largeut ap- 
parente , on obſerve une ligne obſcure, alle 
qu'on la voit marquee par la ligne pointillee. La 
couleur de ſa partie interieure, qui eſt plus pres 
du corps de la Planete, paroſt plus vive & plus 
lumineuſe, que celle de fa pattie exterienre , & 
la ligne noire dont nous venons de parler, en 
fait la ſeparation. Ainſi toutes les fois que cet 
anneau diſparait, Ceſt ſa partie extrieurè qui ſe 
perd la premiere; car Pautre he diſparaic que 
quelques jours apres, s. 


Dans les années 1914 & 171), of Fon ava 
cet anneau diſparaitre & reparaſtre deux fois; 
on a obſerye que fa partie Orientale ſe perdoit 
de viie un jour du deux pliitot que ſa partie Oc- 
cidentale, & que cette meme partie Occiden- 
tale ſe decouvroit au contraire un jour ou deux 

plicor que ſa partie Orientale. En 167 1. Mr. 
Oaſſini le Pere, avoit déja obſerve quelque 
choſe de ſemblable; ce qui lui fit juger aver rai- 
ſon que les parties de cet anneau, qui ſont du 
meme core, par exemple, A, B, & D, E, de 
la trotfieme Figure, ne ſont᷑ pas dans le mł- 
me plan, & que par conſequent il eſt plus min- 
ec ou plus pointa par ſes extremites A, & E. 

295 


” YE 


252 DE LA PHILOSOPHIE 
que vers la cavite interieure B, C, ou D, P. 


- Raiſons/ Il y a deux Cauſes differentes , qui nous font 

es hs mg perdre cet anneau de viie. La premiere eſt que 

- Fanneaude fon plan venant a paſſer par le centre du Soleil, 

. — cotes. ne regdivent ſes rayons que fort 

obliquement de part & autre; ce qui his que 

ſa lumiere devient trop foible pour apper nos 

yeux. Cela arrive ey was Saturne, a Vegard du 

Soleil, eſt au 19 degre 45 min. des Poiſſons ou 

de la Vierge: Quand il n'y a point d' autre cauſe 

qui produit la phaſe ronde de Saturne, que cel 

le- A, elle ne dure gueres au- delà d'un mois, 

comme on le prouve par les Obſervations des 

annces 1685 & 170 1. Vers la fin de cette pha- 

ſe, on N plus clairement de Fombre de 

Tanneau ſur le corps de Saturne, qui parait un 

peu au · deſſus ou au- deſſous du milieu de ſort 
diſque, comme cela ſe voit Fig. T7. 


La ſeconde cauſe qui nous rend Tanneau in- 


viſible, eſt la coincidence de fa, partie Eclairte 


avec le rayon viſuel: qui paſſe du cote.;.de celle 
qui ne Feſt pas. Cette apparence a des termes 
moins limites que celle dont il a étẽ parle ci- 
devant; Cepen ant on eſt toujours aſlure de: la 
voir deux fois, quand Saturne,  appercu-du So- 
leil au 19 degre 45 min. des Porn ou de la 


Vierge, eſt retrograde par rapport à nous. Sa 
Latitude tant obſervee de la Terre, ne peut 
differer chaque fois que de fort peu de choſe; 


mais 


1 
r I S-. £-dv 
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mais ce peu de choſe ne laiſſe pas d'etre aſſez 
ſenſible, pour avancer ou proroger ces termes. 
En 1671 ,il y cut plus de fix mois entre les deux 
diſparitions des anſes, à comprer depuis la fin 
du mois de Mai juſqu'au. 8 de Décembre. Le 
lieu de Saturne, Etant vu du Soleil, ſe trouvoit 
Ia premiere fois au 13 degre des Poiſſons, & la 
ſeconde au commencemient du vingtieme, En 
1714. le 12 Octobre, jour auquel les anſes diſ- 
parurent, Saturne ſe voyoit du Soleil au com- 
mencement du dix-ſeptieme degre de la Vierge, 
& le vingt-deuxieme de Mars. En 1715. jour 
moyen de la ſeconde diſparition, il toit deja a 
21 degres & demi du meme Signe à I'egard du 
Soleil; mais le tems qui s cla entre ces deux 
diſparitions, n'eſt que de 5 mois & quelques 
jours. Ainſi les phe es rondes vers le commen- 
cement de Juillet 1744, & au mois de Mars 
1766. ne ſe redoubleront point; & il faudra par 
conſequent laiſſer a la Polit Tobſervation du 
retour de ce Phẽnomnee. 


Bien des gens ſont curieux de ſavoir fi cet ani- 
neau eſt un corps continu ou ſolide , ou fi ce 
ne ſont que des Satellites, qui ſont ſi pres les 
uns des autres, que notre vue ne peut les dif- 
tinguer. La dernicre de ces deux conjectures me 
parat plus vraiſemblable. Car fi Yon m objecte 
que le mouvement de tous ces Satellites, dans 
une orbite commune, ne pourroit ſe faire, fans 
qu ils fe choquaſſent les uns les autres, Sil y 

5 8 avole 
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avoit tant ſoit peu dexcentricite; il me ſuffira 


de repondre-que ce mouvement n'eſt point du 
tout excentrique. Si Yon dit auſſi que les Satel- 
lites ſupericurs ne poutroient pas achever leurs 
periodes en meme tems = les inferieurs, par- 
ce que la peſanteur, ou 1: 

leur mouvement circulaire, diminue en raiſon 
quarree de leur eloignement du centre de Satur- 
ne : je —_ encore, qu à la verite cette dif- 
ference de leurs periodes eſt telle que Pon pre- 
tend ; mais eta reſſemblance exacte de tous 
les Satellites d'un mème ordre nous fait regar- 
der cet aſſemblage de Satellites ſeparẽs comme 


un corps continu. 


Il reſte pourtant encore une petite difficulte 

à lever. Cette orbite, dira- t- on, loin de pou- 
voir ètre exactement circulaire, eſt elliptique, 
fon grand axe ctant toujours rr 2 
une ligne tiree du centre du Soleil à celui de Sa- 
turne; parce que tous les Satellites ne ſont que 
des Lunes, qui pour cette raiſon doivent obèir 
aux memes loix de la gravitation que la notre. 
Or comme Torbite de la Lune doit un peu Sap- 
platir dans les conjonctions, de meme qu dans 

les oppoſitions , & avoir plus de courbure aux 
quadratures , ainſi que nous Tavons prouve au 

Chapitre XXII. il ꝰ enſuit neceſſairement que le 

meme changement arrivera dans celle des autres 


Satellites. La choſe depend donc uniquement 


de la difference de la gravitation de Saturne ſur 


a force centripète de 


le 


„ OY | batt bo 1 
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le Soleil, & de celle de ſes Satellites ſur lui- 
meme; & Celt de cette difference que nous 
donnerons la meſure au Chap. XX Vu 


Les bandes de Saturne, dont le parallèliſine 
avec ſon anneau fait voir que ce qui les cauſe 
eſt elevẽ au deſſus de la ſurface de cette Planete 
a une aſſez grande diſtance pour que leur cour- 
bure ne ſoit que peu ou point ſenſible, prouvent 
indubitablement, que Saturne eſt environne 
dune Atmoſphere beaucoup plus vaſte que la 


notre. Mais en ſuppoſant, comme ci deſſus, 
que cet anneau well compoſè, que d'une infi- 
nite de Satellites; il ne ſera pas neceſſaire de Ve- 
tendre juſque-la; Cependant quelque vaſte que 
ſoit cette Atmoſphere”, il faut qu'elle ſoit ins 
comparablement plus tranſparente que Ia nocrey 
es anſes & le corps de Saturne, y ſouffrent ja: 
mais ni refraction , ni changement de figure, 
comme dans les autres Atmoſphẽres. 


22 les Fixes que Fon voit quel quefois entre 


Ceſt une thoſe fort remiarquable , que pars 
mi les 5. Satellites de Saturne, il y en a quatre 
qui font leurs reyolutions dans le plan meme de 
W men „& que le cinquieme eſt le ſeul, qui 
ſuiye une route particuliere. Ce dernier na que 


* 


15. A 16. degres d' inclinaiſon de ſon orbite A 


celle de Saturne, au lieu que 54 autres circu- 
lent dans un plan incline à celui de leur Planere 


principale de 3o degré ou davantage. Auſſi ſes 


31 nœuds 
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nœuds ſont-ils un peu differens de ceux des ah 


tres. Ceux- ci ont les memes nœuds, g 


Ralentiſſe- 
ment du 
mouve- 
ment de 
Saturne. 


oiſſons 


neau , ſavoir au 19. degre 45. min. des 18 
& de la Vierge; mais le dernier coupe Porbite 
de Saturne environ quinze degres plutor, ſavoir 
au quatrieme, ou au cinquiẽme degrè des memes 
Signes. „„ . 


Avant que de quitter Saturne, il faut remar- 
quer une autre particularitè de ſon mouvement 
uon n'a point encore obſervee a V'egard des au- 
tres Planetes. Toutes les plus anciennes Obſer- 
vations ctant comparces entr elles, ainſi qu avec 
les modernes, nous donnent ſon moyen mou- 
vement annuel de 12 degres 13 minutes, & 33. 
a 36 ſecondes, au plus. Mais les modernes ſeu- 
les, comparces les unes avec les autres, donnent 
ce meme mouvement diminue de quelques ſe- 
condes, ſavoir de x2 degres 13 minutes & 20 
A 29 ſecondes par an. Ona encore obſerve dau- 
tres petites inegalites dans le mouvement de Sa- 
turne depuis Tycho-Brahe mais qui ne laiſſent 
pas de &accorder toutes a nous faire voir, que 
ſon moyen mouvement eſt moins prompt a pre-, 
ſent, que du tems des Chaldèens & des Egyp- 


tiens. M. Caflini a prouve cela inconteſtable- 


ment, en comparant les obſervations modernes, 


ainſi que celles de Prolomee , avec une obſer- 
vation fort ancienne faite le x. Mars de Fannce 
4485. de la Periode Julienne, dans un Me- 
moire . preſents à Academie le xo Janvier 
ccc 
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1 den 3 Neuton ait prouve que, lorſque 
Jupiter eſt le plus près de Saturne qu'il eſt poſſi- 

ble, il derange ſenſiblement le mouvement de 

cette Planete, neanmoins le ralentiſſement du 

mouvement de celui: ci eſt trop ſenſible, & d u- 

ne nature trop differente de ce qu elle devroit 

etre, pour en accuſer ſeulement Jupiter. En ef- 

ſet, sil ny avoit pas d autres corps qui y con- 

tribuaſſent, comment ſe pourroit-il faire que, 

dans les plus grandes proximites de ces Plane- 
tes, le mouvement de Saturne fur tantor acce- 
lerè, & tantòt retardè, comme le demontrent 
les obſervations rapportces par Mr. Caſſini? 


Je crols donc que le ralentiſſement du mou- 
vement qu'eprouye Saturne beaucoup plus ſen- 
ſiblement᷑ que toutes les autres Planetes, eſt cau- 
fe par Fattraction de pluſieurs Cometes, qui 
font leurs traverſes dans les immenſes Regions 
dePFUnivers au-dela de lui. Leur nombre & leur 

randeur ſont aſſezʒ conſidèrables pour pouvoir 
etre ſenſible a Vegard de la peſanteur de Satur- 
ne ſur le Soleil qui n'eſt que la ohe. partie de 
Fattraction de la Terre vers le centre de notre 
Syſtème. Auſſi les inegalites de ce ralentiſſement 
d expliquent- elles bien plus commodement par 
les differentes proximitès des Cometes, que par 

toute autre cauſe; & ſi les Planetes inferieures 
ſe ſentent moins que Saturne de leur approche- 
ment, C'eſt parce que la force attractive du So- 
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leil eft bien plus forte que celle des Cometes 


dans les Regions inferieures , que dans celle de 
Sanum, , comme nous Favons deja dit. We 


CHAP. VINGT-QUATRE, 


De la Lumier Z ee des Comeres 3 ; 
. des Fixes. | 


De FP Lumiere Zodiacake. 


L A principale raiſon qui nous engage A \ fair 

ici mention de la Lumiere Zodiacale , eſt 
que certaines Hypotheſes , par leſquelles on 
explique ce Phenomene, ſemblent contraires 
aux Demonſtrations de Neuton ſur le mouve- 
ment des corps dans des milieux reſiſtans ; 8. 
E eſt ce qu il faut tachgr declaircir, N 


Ag Lune Zodiacale eſt une dunk PIES 
ble a wy de la Vvye Lattee , & quelquetois 
meme pl us claire, qui s tend preſque le Jong 
du Zodiaque a 50, 50, 70, 80, 90, & qu 
quefois à 100 degrés & davantage du lieu du 
Soleil, de part & d'autre. Ainſi ſes pointes & 
une grande partie de ſon arc lumineux, quand 
elle n'eſt pas enveloppee , ou melee de notre 


os pr 4 a avoir un mouvement an 
| nuel 
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nuel:8 journalier autour de la Terre, pareil A: 
celui que le Vulgaire attribue au Solei Selon. 

les ſavantes remarques de Mr. de Mairan , ti- 
x&es des Obſervations de Mrs. Caſſini, Eimmart, | 
Kirch & dautres, c'eſt ſur la fin de FHyver , & | 
au commencement du Printems, que le ſoir 
eſt plus propre dans nos Climats pour bien ob- 
ſerver cette Lumiere ; & le matin vers la fin de 
Etẽ & le commencement de I Automne, Cette 
difference eſt un effet de la differente poſition 
de PEcliprique ſur PHorizon , qui fait romber 
la pointe dela lumiere en queſtion, quelqueſois 
plus haut, quelquefois plus bas. 


2 5 — de & pointe , ou les. deux cdtes. * 
rcuniſſent, eſt fort inẽgal. On Ta vu quelqueſois 5 
de 20 degrts, & quelquefois de huit ſeulement. 
Mr. de Mairan rapporte encore des obſervations 
de Mr. Caſſini „ qui Fayoit-trouvee d une fi- 
gure irreguliere , & courbee comme une fau- 
cille; il en rapporte auſſi de Mr. F Fatio de Duil- 
| Hers, où les gun COtes ont eu des points qu on 
appelle en Geometrie points de rebrouſſement, 
ou d inflexion contraire ,ſemblables à ceux ds | 
deux conchoides ſur une meme alymprote. 4 


Une connoiſſance des plus n 4 ce 5 
phenomène, dont nous ſommes redevabſes à 4 
la grande ſagacirs de Mr. de Mairan , eſt que la 
ſection du milieu de cette lumiere, ou de lama- 


oY: qu la reflechit vers nous, eſt la meme 27 
9 . 


ES ua. - 
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le plan deVequareur du Soleil, ayant tous deux 
les memes nœuds avec notre Ecliptique, & fai- 
fant avec elle un angle de 7 degres & demi. Ce- 
la prouve fort vraiſemblablement, que cette ma- 
825 appartient naturellement au Soleil auſſt 
n'eſt-ce pas fans raiſon , qu on lui a donne le 
nom d'Armoſphere Solaire, quoiqu il ne faille 
pas la en avec celle qui Jenvironne de 
plus pres, & dans laquelle nagent les taches So- 
laires, qui font avec elle leur rẽvolution perio- 


* 
- 


dique en 25 jours & demi. 


La F igure de cette Atmoſphere extericure eſt 


une Spheroide fort platte, dont le grand dia- 


mettre eſt ſouvent 3, ou 8a 9 fois plus grand, 
que celui qu'on imagine d'un Pole a Pautre. Son 
Etendue eſt en differens tems fi inegale, que ſa 
pointe ſupèrieure eſt quelquefois bien au-deſſous 
ge Porbite de la Terre , & va quelquefois bien 
au-dela. C'eft ce quia porte Mr. de Mairan 4 
croire, que cette Spheroide. Etoit fort excentri- 
que, & que ſes apſides ayoient un mouvement 


: bien plus prompt „& peut- etre moins regulier Þ 


que Celles des orbites planeraires. I faudroit 
. que Paphelie de cette Spheroide setendit 
juſqu entre les orbites de Mars & de la Terre, 
8 que ſon ' perihelie fe terminàt au- deſſus de 
Forbite 


le Venus, ſans atrgindre celle de la Ter- 


Sur cela on auroit raiſon de demander. com- 
7 ks © ment 
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ment il ſe peut faire, que la Terre & la Lune; 
qui entrent toutes deux dans cette Atmoſphere 
Solaire, ne ſentent pas la reſiſtance d'une ma- 
tiere, qui doit neceſſairement avoir quelque 
denſite? Pourquoi la viteſſe de leur mouvement 
ne ſe ralentit point? Et pourquoi enfin Forbite 
de la Terre ne devient pas plus petite de ſiècle 
en ſiècle, comme cela devroit arriver infailli- 
blement, ſi ce mouvement ſe faiſoit dans un mi- 
r OT C2 OG 


Ceeſt une veèritè inconteſtable , & demontree 
= Neuton dans la TV. Section du Livre II. de 
{a Philoſophie, que la denfite du milieu &ranr 
poſte en raiſon inverſe des diſtances du centre du 
mouvement, & la peſanteur en double raifon 
inverſe de ces memes diſtanees, le mouvement 
eirculaire doit ſe chang r en celui de ſpirale; & 
que cette ſpirale eſt preciſement celle que Deſ- 
cartes & le R. P. Merſẽne ont connue les pre- 
miers; je veux dire, celle qui coupe tous les 
rayons partans d'un ſeul centre, ſous un angle 
toujours egal. Donc , {i / Atmoſphère Solaire en- 
veloppe la Terre & la Lune, les annces doivent 
toujours devenir plus courtes, paree que POr- 
bite devient plus etroite : la viteſſe de mouve- 
ment annuel & journalier diminuera toujours: 
le diamettre apparent du Soleil nous paraitra 
toujours plus grand; & la chaleur augmentera 

à la fin juſqu a faire perir tout ce qu il ya de vi- 

R Voie 


Voici la maniere, dont je crois pouvoir re- 
ſoudre cette difficulte. Toutes les parties les plus 
petites de cette Atmoſphere ſont autant de * 
tites Planetes, qui tournent autour du Soleil, a 

eu pres de la meme maniere & dans le meme 
— , que les grandes qu on a connues juſqu ici 
ſous ce nom. Cela fait qu elles ont elles: mèmes 
par- tout des viteſſes fort peu differentes de celles 
1 la Terre dans les memes diſtances du Soleil. 


On voit bien qu un amas de particules, qui 
tournent avec la mẽme rapiditè qu un corps 
dune grandeur conſiderable , qui en eſt envi- 
' ronne , ne peut faire aucune rèſiſtance au mou- 
vement que ce corps fait dans le meme ſens. On 
ag que, ſi i viteſſes de cet aſſemblage 
de petites Planetes refiſtent quelquefois un peu 
a; une plus grande qui ſe trouve parmi elles, 
les viteſles qu cöte oppoſe ; qui — etre 
plus grandes, lui font bien-tor. regagner , ce 
qu elle en avoit perdu auparavant. 5 


.. Ceſt particulicrement . au célebre Fatio de 
Duilliers que nous avons obligation de cette 
idee. Quoique ce. grand Geometre nait pas prẽ- 
vu Linconvënient, qui naitroit de la reſiſtance 
de cette maticre par rapport au mouvement de 
la Terre, de la Lune, de Venus & de Mercure; il 
_ eſt cependant le premier, qui nous ait averti, 
que cette lumiere pourroit bien etre un amas 
15 ſpheroide 


= 
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ſpheroide de petites Planetes, comme la Faye 


Latte, n'eſt qu'un nombre infini de Fixes fi pe- 
tites, qu on ne peut les appercevoir, 1! 


Mais, quoi, dira- t on, vous avez dẽtruit au 
Chapitre XVI. les Tourbillons de Deſcartes, & 
maintenant vous en etabliſſez un autre entiere- 
ment contraire à vos principes? Cette Atmoſ- 
phere , qui, ſelon vous, doit tourner inceſſam- 
ment autour du Soleil, & dont le mouvement 
Scrend. juſqu au-delà de Vorbite de la Terre, 


neſt- elle pas un nouveau Tourbillon, par le- 


Premie· 
re Ob- 
jection 
contre 
le ſentt- 
ment de 
Mr. de 
Duilliers. 


quel vous pretendez remplacer celui que vous 
vous <tes tant efforcè d' anẽantir en faveur de la 


Philoſophie de Neuton? Et, tourbillon pour 


tourbillon, pourquoi ne pas adopter plutor ce- 


lui de Deſcartes? 
A cela je a ee „ que les Tourbillons de 


Deſcartes ſont bien diffterens du mouvement cir- 
culaire ou elliprique des petites Planetes de cette 
Armoſphere , auquel je conſens qu'on donne, fi 
Fon veut, le nom de Tourbillon, pourvu que 
Fon nraccorde que celui-ci ne reſſemble point 
à ceux de Deſcartes. Il n'eſt pas nter TY 


peter tous les inconveniens des Tourbillons que 


nous avons examines dans les Chapitres prece- 
dens; nous nous contenterons de parler d'une 
ſeule choſe en quoi ils diffèrent de celui dont il 
Sagit. En effet, pour que les Tourbillons de Deſ- 


cartes ayent allez de force pour emporter les 
Bt „ 


= 
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Planetes , qui y nagent, il eſt nẽceſſaire qu'elles 
nayent jamais ni plus, ni moins de matiere , 
que la partie du Tourbillon qui les met en mou- 
vement, ce qui eſt contraire a experience. Car 


leur mouvement dans leurs aphelies eſt plus lent, 


Seconde 


Objection. 


que dans leurs perihelies, & cependant la quan- 
titè de maticre , qu elles oontiennent, eſt tou- 
jours égale. Ce qui les fait tourner, n'eſt donc 
point une force qui leur eſt imprimèe par une 
matiere Etrangere , autrement cette meme ma- 
ticre tant plus vaſte dans leurs aphelies , & plus 
reſſerrce dans leurs perihelies , produiroit un eſ- 
fer tout-a-fait contraire. Mais notre Tourbillon 
ne doit pas ſe prendre pour un premier reſſort 
du mouvement planetaire , puifque nous conſi- 
derons la peſanteur ou Tattraction vers le So- 


leil, comme fa cauſe veritable & primitive. En 


effet, nous ne le poſons que pour ne pas retar- 
der le mouvement de la Terre & des Planetes 
inferieures , ce qui eſt bien different de leur im- 
primer du mouvement Comme devroient faire 
ceux de Deſcartes | 


On pourroit faire une objection bien plus 
reelle ſur la nature du mouvement circulaire ou 
curviligne, cauſe par quelque corps central vers 
tequel tous les autres ſont attires. On ne doute 

oint que le centre des forces ne doive tou- 
jours ètre dans le meme youu ou ſe fait le mou- 


vement; car Ceſt une ſuite nèceſſaire des De- 


monſtrations, par leſquelles nous avons prouve 
au 
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au Chapitre XIX. Fegalite des aires decrices en 
tems ègaux. Comment donc, dira-t-on , ſe peut- 
il faire que deux corps ou pluſieurs, dont la cir- 
culation ſe commence dans des plans differens , 
mais a Egale diſtance du Soleil, ne ſe choquent 
pas quelque part, avant que dachever pong 
ment leur premiere revolution; puiſqu' il eſt im- 
poſſible que deux plans circulaires differens & 
qui ont pourtant le mème centre, ne ſe cou- 
pene pas en deux points de leurs peripheries2 
eanmoins nous ne voyons pas que cela arrive 

à la maticre qui produit la lumiere zodiacale , 
uiſqu un choc comme celui: A, la, reduiroit 
ien töt en une ſeule maſſe, & en feroit une 
nouvelle Planete, ſelon les theoremes du mou- 
vement cauſẽ par la percuſſion, demonrre ſi clai- 
rement par Mrs. Mariotte, Huygens & Her- 
man. Quoique certains petillements de cette lu- 
miere, obſerves par Mrs. Caſſini & de Duilliers, 
prouvent aſſez viſiblement que le choc des cor- 
puſcules qui compoſent cette matiere , eſt quel- 
que choſe de fort commun, cela ne Fempeche 
as de ſubſiſter toujours, & d'avoirſes viciſſitu⸗- 
ä de diminution & d' accroiſſement. Mais un 
choc dans Vinterſe&tion de deux, ou de pluſieurs 
Plans, tel que celui dont nous venons 5 parler 
au commencement de cette page, na jamais etc 
remarque , & ne le ſera certainement jamais. 


— "I + 
* 1 


Pour reſoudre cette difficults , il faut voir ce 


qui arriveroit, sil y avoit une ſeconde Terre 1 
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la meme figure & de la meme grandeur que 1⁴ 
notre, & ſi ces deux Terres ſe touchoient tel- 
lement aux deux Poles de leur orbite commu- 
ne, que le Pole Meridional de Tune füt appli- 
quE-immediatement au Pole Septentrional de 
Fautre. Il eſt clairquele centre de Pune ou de 
Tautre decriroit une orbite particuliere, dont le 
plan non: ſeulement ne paſſeroit pas par le cen- 
tre du Soleil; mais en ſeroit mème Eloigne 
du demi: diamettre de chacune des deu. 


Je dis plus. Si au lieu de ces deux Terres fe 
ſuppoſe quatre, ſix, huit, ou davantage, il en 
faudra neceſlairement revenir au mème raiſon- 
nement; & la multiplication de ces corps de 
part & d'autre ne produira que la multiplication 
des centres particuliers des orbites particulieres. 
Mais le centre commun de gravitè de toutes ces 
Terres jointes enſemble, ſituè au point du con- 
tact des deux Poles du milieu, decrira pareille- 
ment une orbite qui tiendra le milieu de toutes 
les autres, & paſſera imimanquablement par le 
centre du Soleil. — NG GOT e [975 2a} 
Pour revenir aux petits corpuſcules qui com 
poſent cette Atmoſphère, figurons· nous que 
tous ceux qui ſont à E meme diſtance du So- 
leil ſe touchent; il n'y à pas de doute qu' ils ne 
s' accompagnaſſent Eternellement , comme fe- 
roit une rangee de pluſieurs Terres, qui au- 
rolent toutes des reyolutions égales * = 
ka ole 


7 
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Foleil. II eſt vrai qu un autre ordre ſuperieur ou 
inferieur de ces corpuſcules feroit une rẽyolu- 
tion particuliere dans un tems periodique diffe- 
rent de celui de la precedente; mais ce ſeroit 
toujours de compagnie, & fans que les corpuſ- 
cules dune meme rangee ſe quittaſſent jamais. 
Il importe peu que des ranges differentes ſupe- 
rieures & inferieures ſe touchent, ou ne ſe tou- 
chent pas, pourvi qu'il n'y ait ni inegalite, ni 
friction, qui puiſſe en retarder le mouyement; 


Voici encore une objection qu'on pourroit 


faire contre le mouvement de FAtmoſphere So- me Ob- 


laire, tel que nous Timaginons. Le tems perio- 
dique des taches du Soleil & par conſequent de 
la partie la plus baſſe de cette Atmoſphere, 
avec laquelle ces taches font viſiblement leut 
revolution, eſt de 25 jours & demi, que Tf 
compte depuis qu'une partie de cette 5 
here a &te ſous une Fixe quelconque, juſqu 
En retour ſous la meme Fixe. 


1 
2 
3235 


Comparons maintenant le tems periodique 
du ſediment de FAtmoſphere Solaire avec Ce- 
lui qu employent ſes parties ſttutes à une eleva- 
tion egale à celle de la Terre. Pour cet effet fidus 
commencerons par Etablir que toutes les Plane- 
tes, tant grandes que petites, font leurs revo- 
lutions dans la meme Region du Ciel en tems 


- ne car il ny a perſonne qui puiſſe le nier 


fans contredite l experience meme, qui prouye 


. 
* 
—— — ———— erg 
— P ͤ¶-0 ˙ͤ 1 — 
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que la diſproportion des maſſes de J upiter, de 
Mars & de Mercure, ne derange rien a la pro- 
portion de leurs tems periodiques. 


Les corpuſcules planẽtaires de cette Armoſ- 
phere Erant à une diſtance égale à celle de no- 
tre Terre, feront done leur revolution en une 
anne; mais pour bien expliquer la choſe il faut 
avoir recours a cette Regle de Kepler: Comme 
le cube de 213 ſemi-diametres du Soleil, qui 
font la diſtance moyenne de la Terre à cet Aſtre, 
eſt au quarre de 525949 minutes, ou d'une 


anne, de meme le cube d'un ſeul ſemi-diame- 


tre du Soleil eſt au quarre de 169 à 170 minu- 
tes. Le fond ou le Pore do PArmoſphere So- 
Laire devroit donc tourner en 169 ou 170 mi- 
nutes z mais Fexperience nous apprend qu'il fait 
& revolution en 25 jours & demi, comme on Ta 
vu ci- deſſus, ce qui fait une diſproportion trop 


Tour faire voir que cette objection ; plus 
de brillant que de ſolide, il nous ſuffira de dire 
que PArmoſphere Solaire eſt ſeparèe en deux 


parties differentes par un vuide aſſez grand, 


pour que la partie ſupericure nait aucune com- 
munication avec I inferieure. Or comme cette 


_Rparation fait que FArmoſphere inferieure peut 


ſuivre le mouvement du Soleil autour de ſon 
axe, & avoir le meme tems pèriodique, elle 


nous met en droit de ſoutenir que Ia partic ſu- 


Perieure 5 


* * 

17 * 

1 
* 
wo 


DE NEUT)ON. Cray. XXIV. 8 8g 


Þericure 7 pour ne pas tomber {ur Vinferieure 1 
a beſoin d'un mouvement 8 dont les 


forces centrifuges contrebalancent les centripe- 
tes. On ne peut donc s empècher de nous ac- 


corder que cette Armoſphere + he doit 
avoir differens degrés de viteſſe dans ſes diffe- 


rentes parties, autrement les plus baſſes tom- 


beroient toujours vers le Soleil, & les plus 


hautes pourroient s lever meme au-dela de Sa- 
Turne. FR 5 S 8 75 v1 | 
| Des COMETES... 


veritable idee du mouvement des Cometes. Ce- 


pendant M. Caſſini le Pere, avoit deja trouve 


avant lui le moyen de predire leur ſituation 18 


parente, lorſqu elles ne ſont; pas trop pres du 
Soleil. Gar, quoiquil ſur tres- bien que leur 
mouvement eſt curviligne; il ne laiſſa pas d'en 


ſuppoſer la courbure fi peu ſenſible, qu on pou- 


voit la regarder comme une ligne droite; & 4 
Taide de cette ſuppoſition il parvint à un cal- 
cul qui ne differe que peu ou point de celui de 
Neuton, puiſque plus des ſegmens egaux dune 
Parabole s loignent de * ene plus ils ap- 


prochent dune ligne droite. 
i b e e ei nee 
217 Quand Neuton a invente FHypotheſc c dw 


- 
"4 
- 
I . 


mouvement parabolique des Cometes, pour en 


embarraſſant, il n'a pas cx pour cela que les 
| courdes. 
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courbes de leurs trajets ſoient de veritables Da: 
_ raboles. Au contraire , dans la XLII. Propoſi- 
tion du III. Livre de fa Philoſophie il nous en- 


ſeigne le moyen de trouver par approximation 


les grands axes de leurs orbites elliptiques, 
avec cette reſtriction neanmoins que ces orbi- 
tes ſont d'une figure ſi oblongue que nous ne 
ſaurions les voir toutes entieres. Nous ne 
voyons donc les Cometes que lorſqu elles font 
pres de leurs perihelies , parce que tout le reſte 
de leur cours ſe fait dans des Regions ſi éloi- 
gnees, que notre vue ne peut et juſque-la. 
Ce que nous voyons d'une orbite Comerique 
neſt ſouvent pas la centième partie de ce que 
nous nen voyons point, Car comme les Co- 
metes ne commencent a paraitre ordinairement 
que quand elles ſont à une diſtance du Soleil 
plus petites que celle de Jupiter, & plus gran- 
de que celle de Mars; lorſqu' elles paſſent dans 
les R 


&gions ſuperieures & qu elles ſe trouvent 


a une diſtance du Soleil gale à celle de Jupiter, 
leur Jamiere eſt ſi foible quia peine peut- elle 
: e appergue. 4 PO TTY 9157 PTL OE FOTO 43 2 
r 2 ety pri 


— GS 
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* 


Comme la Parabole "teſt qu'une Ellipſe; 


dont le centre eſt infiniment éloignè de ſon 
foyer, on s' en ſert, ſuivant les regles de Neu- 
ton, au Hen de TEllipſe, quand on ne fair pas 
preciſement la meſure des deux axes, pourvũ 


que le grand axe ec de du moins 20 fois le 


petit. Autrement ce ſereit non- ſeulement une 


faute 


/ 
2 


metes ſont viſibles; mais Von: ro 
core par- IA de Teſperance de les revoir Ja- 
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faite conſiderable. de olonger le mouvement 
parabolique au - dela des diſtances od les Co- 


7 


on: ſe een 
mais. 
1 e eee e 
Ainſi le mouvement des Cometes autour 
du Soleil reſſemble tellement à celui des Pla- 
netes ordinaires, que quoique les premieres ap- 

rochent beaucoup plus près de cet Aſtre que 
les autres, elles ne ſont pas expo a 8 
ſar lui, Iorſque la courbe de leur mouvement 
devient perpendiculaire à ſa diſtance. Car la 
force centripcte crant plus petite que la troiſe- 
me proportionnelle à la diſtance 40 Soleil & à 
la viteſſe du perihelie, la Planete ou la Cometè 
n'eſt pas plutòt parvenue a fa plus grande proxi- 
mite du Soleil, quelle commence à $en eloi- 


. ” 4 »# + + F 
14 F A a A+ — 


: ! 


V Atmoſphére, la'durte , la queue & fe re- 


- 


tour d'une Comete eſt ce qu'il y a de plus re- 


. 4 
marquable. | 
21 HID1TF _ 980! q Iz, ITY 
. P « * * 


Pourquoi 
les Come- 
res -& les 
Planetes 
ne rom- 
bent point 
fur le So- 
leil dans 


leurs peri- 


helies. 


LAtmoſphere Fune'Comete differe de celle 


dune Planete ordinaite en ce que ſon noyau 


eſt beaucoup plus petit. II y en a A 15 
fois plus de diametre que les corps des Come 


tes. Auſſi une meme Armoſpehre #'eft-elle pas 


minue & Sagran it par repriſes. ng et 2 
1715 7 2 On 
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orompuauarnts! zognoibrg of Sid  dhapgy ml 
On ne faitpas bien encore ſi ces diminutions 
& ces accroiſſemens ſe font regulierement aux 
memes: diſtances du Soleil & du perihelie. Car 
ſelon les Obſervations d'Hevelius, alleguees par 
Neuton, ces Armoſpheres diminuent 3 
qu'elles approchent 5 Soleil, & augmentent à 
meſure qu elles s en cloignent. Au contraire 
M. de Mairan aſſure, qu'elles groſſiſſent a Pap- 
proche du Soleil par les parties de PAtmoſphe- 
re Solaire qu elles emportent avec elles en paſ- 
ſant. L'un & Fautre 1 ſes ſentimens SHES 
? N 2 2 | nel 
fondeès ſur ce que les Armoſpheres des Cometes 
peuvent diminuer juſqu'à la rencontre de celle 
du Soleil, dans laquelle elles puiſent de nou- 
velles matieres. De plus ces Armoſpheres con- 
tenant un air ſemblable au notre, elles doivent 
toujours occuper plus d eſpace en deſcendant 
vers le Soleil qu en remontant; parce que cet 
air ſe rarefie extremement lorſqu elles deſcen- 
dent, & ſc condenſe de mõme, lorſqu elles re- 


La durte des Cometes ſe prouve, ſelon le 
raiſonnement de Neuton, par les degres de cha- 
leur exceſſifs qu'elles ſubiſſent dans leurs pe- 
rihelies. Ce Philoſophe a calculè que la Come: 
te de Janne 1680, qui paſſa au- deſſus de la 
ſurface du Soleil juſqu'a un ſixieme de ſon dia- 


* 


metre, dur ſentir une chaleur 2000, fois plus 
grande que cele dun fer rouge, Dol il a con 


# 4 


coc 


du Soleil & qu'il refiſta 
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Edu que ce corps devoit & etre bien compacte & 
auſſi ancien que le monde, 1 105 il fut ſi pres 


long tems à a ſes 
ns ſans seren . Ef 


— 


{Whine le ſentiment de Neuron eſt une ele i 
be de Paradoxe pour ceux qui ne ſont pas 


ien au fait de ces matieres , il eſt bon de voir 
ſur quoi il eſt appuyë. La ligne compriſe entre le 


centre du Soleil, & la Comete en queſtion dans 


ſon perihelic, toit au rayon de Forbite de la 
Terre comme soo ſont à Io0000. La cha- 
leur gal ſe fair ſentira la Terre fut donc alors 


à celle de la Comete comme 36 5000 ſont 4 


10000000000., ou comme 1 eſt à 28000. Or 


comme la plus grande chaleur de VEtre reſt a & 
celle de eau bouillante que comme 1 eſt a3 =. 


& que cette derniere eſt encore quatre foismoin- 

dre que celle dun fer rouge, il a trouve que 

cette chaleur eſt à a. celle de Ia Comere comme 
14 ſont? 4 28000, ou comme eſt à 2000. 


Fi une balle de for rougie au ſeu vert i is | 


1255 en une heure, & que le tems qu'il faut pour 
refroidir des Spheres echauffces ſoit comme leurs 


diametres & leurs degres de chaleur, i faudra 


108 millions d anntes pour refroidir. ke corps de 


cette Comte, Sileſt TOE a notre Terre. TEL OR 


* 


Edi reflexion nous Abit & nous fait 
egalement admirer la ſageſſe du Createur. Rien 


Peurquoi 
les Orbites 
des Come- 
tes ſonr 6 
excentri- 


'L 3 ne ques. 
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Þe pourroit ſubſiſter dans les Cometes, ſi elles 
avoient pas une chaleur ſuffiſante pour la con- 
ſervation de leur 'matiere. La Nature, afin de 
leur en donner autant qu elles en avoient be- 
foin , meme dans les Regions les plus reculees, 
où un mouvement circulaire, ou peu excentri- 
que, les auroit prives de la chakur du Soleil, 
a augracnte ſi conſidetablement leurs excen- 
tricites que lembraſement qu elles ſouffrent 
pendant tres · peu de tems, fait qu'elles jouiſſent 
d'une chaleur tempèrce pendant le reſte de leur 
revolution, Mais {i dun autre core il y a des 
Creatures animces dans les Comeres, comme 
M.Huygens a prouve qu'il y en a dans les Plane- 
tes, il faut abſolument quelles ſe retirent dans 
les cavites intẽrieures de ces Cometes, pour ſe 
arantir de cet incendie gence Tu le fait A tonry 
ter extericures. : | | 


A * la figure intonlifre de quelques 
Cometes, on juge qu'elles ne tournent point au- 
tour de four axe; parce qu elles ne ſaurotent avoir 
cette rotation ſans avoir en meme tems une fi- 
gure ſpherique , ou ſpheroide , & un ſeul noyau 
cnferme. dans leur Armoſphere. Mais on en a 
vu uelques-unes, qui n'etoient ni exactement 
ir heriques, ni ſſ bir d'autres qui paroiſ- 
107 ient un amas de pluſieurs noyaux de figures & 
de grandeurs differentes; ce qui ne convient 
nullement à un mouvement journalier , & rend 


la poſition de leur, axe extremement variable. 
Ourre 
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Outre cela leurs queues qui ſont rres-inegales, 
& qui changent. preſqu'a tous momens , de- 
voientou retarder ſenſiblement, ou arrecer tout- 
A-Hait le tournoyement dont eſt queſtion, ce 
qu on na paint ene marques. reigns p1oc? 


Mais files Cometes ne tournent point autour 
&elles-memes , il faut qu avant & apres leur em- 
braſement la mème partie ſoit — toujours 
expoſee au Soleil; & qu'il n'y ait par PREP 
qu une moitiè de leurs Spheres qui ſoit habita- 
ble, puiſqu'elle voit toujours le Soleil, & que 
Lautre eſt enſevelie dans une nuit de pluſieurs an- 
nces, ou de pluſieurs ſiècles; ce qui n empèche 
pourtant pas que cet hemiſphere wair autant de 
chaleur que celui qui eſt eclaire. Pour expliquer 
cette eſpece de Paradoxe nous ajouterons a ce 
qui a ere dit page 293, que la chaleur qu elles 


peuvent recevoir du Soleil dans leurs Aphelies 


n'eſt. pas la 10000, partie de celle qui ſe ſent 


aux Poles de la Terre, & que celle qui reſte 


après qu elles ont paſſe leurs peribelies doit etre 
 Egale par toute leur ſurface. 


f La fumee qui ſort des Cometes, & qui {> 


diſperſe dans les Regions du Ciel qu'elles tra- 
verſent , compoſent leurs queues. Elles com- 
mencent à ſe former un peu avant que les Co- 
metes arrivent à e && des que la 


chaleur du Soleil eſt a | e 


les matieres combuſtibles de leurs ſurfaces, & 
- | "T4. - pour 


z forte pour enflammer- 


:!: nr Fr On — — — - 
N w —— — — 
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pour que la fumte faſſe breche à leurs atmoſ- 
pheres. Il eſt pourtant vrai que cet incendie com: 
mence un peu avant qu'on en voye la ftumee z 
mais nous ne conſiderons ici que le moment ol 
nous commengons à appergevoir leurs queues, 


Elles ne ſont jamais plus longues que quand 
les Cometes ſortent de leurs perihelies, apres 
quoi elles diminuent toujours, — meme qu'el- 
les S approchent de la Terre. C'eſt par ces degres 
d'augmentation & de diminution que le ſavant 
Neuton a connu que les queues Te Cometes 
n'etoient que des fumees. Cela fe confirme en- 
core par leur direction qui tend toujours vers 
les parties oppoſces au Soleil. On ne ſauroit don- 
ner une comparatſon plus ſenſible de la choſe, 
que celle qu'en a donnece Philoſophe, quoiqu'el- 
le ait beſoin d etre un peu plus circonſtanciee. » 


Figurons- nous donc une torche allumèe dont 
le lumignon ſoit renverſe , & qui par un mou- 
vement projectile tourne autour — la Terre; 
toute ſa ſumèe montera en haut, & tendra 
a Seloigner du centre de la Terre malgre 
ee renverſement. De plus cette fumee ſe cour- 
bera tellement vers les Regions contraires a la 
direction du mouvement de la torche , que la 
partie — ſemblera ſe mouvoir moins vite 
que Tinferieure. Et ce qu'il y a encore de plus 

remarquable, c'eſt que la fumee paroitra plus lar- 
ge en Haut qu en bas, comme on le voit par * 
Wh af * 5 . e 


4 
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le qui, au ſortir des chemintes, occupe toujours 
plus e qu'elle nen occupoit auparavant. 
Tout cela quadre parfaitement avec les Pheno- 
menes de ces queues. La partie embraſte d'une 
Comete, qui eſt tournee vers le Soleil, pouſſe 


ſa fumee a'Foppolite de cet Altre, 


Tette fumee a toujours quelque courbure a 

fon extremite , qui eſt d' autant plus reclinee , 
C'eſt-a-dire ; panchee en arriere , que la queue 
eſt plus longue; & la meme extremire ſe trouve 
auff plus large que celle qui adhere au corps de 
la Comete. Cette comparaiſon eſt ſi juſte qu elle 
ne laiſſe aucun lieu de douter que la queue 
des Cometes ne ſoit une veritable fumee que 
cauſe leur embraſement à Tapproche du Soleil. 


Voici une autre cauſe que Mr. de Mairan 
aſſigne fort ingenieuſement a la queue des Co- 
metes , & que nous allons tacher de concilier, 
autant quil eſt poſſible , avec celle que Neuton 
vient de nous fournir. Il remarque que les Co- 
metes cn paſſant par VArmoſphere Solaire en 
ramaſſent non-ſculement des parties qui font 
corps avec elles, comme ii a cre dit page 292 3 
mais encore d'autres qui ne peuvent d abord 
ſuivre la Comete, & sen detachent pour for- 
mer derriere elle une eſpèce de Cone. Cette fi- 
gure, ſelon ce grand Philoſophe, pouſſee par 
la matiere celeſte , prend une route contraire a 
celle de la Comete, comme la chevelure d'une 

8 ö 
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tète, que Pon porteroit contre le vent, pren⸗ 
droit une direction contraire à cette tete. 


Cette comparaiſon n'eſt bonne que pour les 


queues naiſſantes des Cometes, qui ,n'ont pas 
encore atteint leurs perihelies. Car les amas co- 
niques de PAtmoſphere Solaire que les Come- 
res trainent apres elles & le commencement de. 
leurs famees etant deux cauſes differentes , qui 


ne laiſſent pas de produire les memes apparen- 


ces, les uns & les autres doivent faire les me- 
mes effers ſur notre vie. Mais au-dela de leurs 

rrihelies la maticre celeſte dirige vers le So- 
lei celle qui s accroche aux Cometes. Ainſi Von. 
ne doit pas s tonner ft leurs fumees s obſervent 
beaucoup plus facilement que ce petit amas de 
matiere qu'elles emportent avec elles. 


La revolution periodique des Cometes fait. 
aujourdhui le een. objet de attention de 
pluſieurs Philoſophes. Le retour de celle qui pa- 
rut en 168 2 pourroit ſe predire , ſelon Neuton, 
pour Pannee 1757, ou 1758. Il y a tout lieu de 
eroire que c'eſt la mème qui fut vue en 16097 
car il ſe trouve fi peu de difference entre la vi- 
teſſe, les nœuds &:Vinclinaiſon de Fune & de. 
autre, qu'on peut la regarder comme un pur 
effet de Tattraction des Planetes & des autres 
Cometes. 8 e eee 


Mr Caſſini a trouvẽ que preſque tous ces 
55 Corps. 


N N 
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Corps paſſagers ont une route differente de 
| celle des Planetes. On a ignore juſqu'ici de 
guelle conſequence ſont ce nouveau Zodiaque 
& ce retour periodiqug des Cgmeętes, pour la 

conſervation. du Genre Humain. Imaginez- 
vous, par exemple, que ce ſont des Corps for- 
tuits, qui ſe trouvent par hazard dans notre 
Ecliptique; quel deſaſtre ne feroit-ce pas pour 
notre Terre, ſi malheureuſement elle venoit à 
ſe trouver au meme point 2 Lidee de deux bom- 
bes qui erẽveroient en ſe choquant en Pair , eſt 
inſiniment au- deſſous de celle qu'on en doit 
avoir. Heureuſement pour nous, on a decou- 
vert que la plupart des Cometes dans les nœuds 
de leurs orbites ſont bien moins eloignees du 
Soleil, que ne ſont notre Terre, Venus & Mer- 
cure. Ceſt ce qui fait toute notre ſurete,, & 
qui nous fait connaitre combien nous avons 
| 40 graces à rendre a Dieu pour un ſi grand 
bienfait. 9 1 EE, . 


Les Cometes par leurs retours inopines pro- 
duiſent quelquefois des Phenomenes tout à- fait 
ſurprenans, quand on en ignore la cauſe. Telle 
eſt, ſelon Whiſton, Teclipſe extraordinaire de 
Soleil dont parle Herodote, & qui arriva au 
Printems de Tanne 4334 de la Periode Julien- 
ne, lorſque Xerxès partit de Sardes, Capitale 
de la Lade „od il avoir, paſſe FHyver. Telle eſt 
auſſi ſelon Wolff, celle de Lune, qui atriva 
dans le quinzieme Siecle , puiſque ce ctlèbre 
F Mathématicien 
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Mathemaricien dans fes Elemens de Phyſique 
dit, après George Phranza, que ce Phenomene 
ra pu arriver naturellement, la Lune tant alors 
dans une de ſes 1 Enfin, il en eſt de 


meme de celui dont Gregoire Abulpharache, 
Auteur Arabe, fait mention dans ſon Hiſtoire 
des Dynaſties Orientales, on il marque, que 
ſous PEmpereur Heraclius , le Soleil parut par 
tout le Monde, pendant trois jours, rouge 
comme du ſang; ce qui toutefois a pu arriver 
par Finterpoſition de Ia queue d'une Comete. 


r 


Contra - Comme le Syſteme de Neuton parait ſe con- 
* tredire a Pegard des Fixes, qui, felon lui, ſe 
Syſteme de tirent les unes les autres, & demeurent pour- 
ya) * tant immobiles, il faut commencer = eclair- 
Fixes, Cir ſon ſentiment, & faire voir qu'il n'impli- 

que aucune contradiction. PR TEA 


La diſtance qu'il y a d'une Fixe à Pautre eſt 
ſi immenſe , que leur chure ne feroit pas ſeu- 
lement une lieue en un an. Ceſt ce qu on va 

voir par le calcul ſuivant. 1. Selon nos ſuppu- 
tations pages 219 & 220. les corps peſants, en 
comptant rondement , tombent᷑ ſur la ſurface. 
du Soleil de 1260600 pieds, tout au moins, 
pendant la premiere minute. 20. Selon Huygens 
les Fixes les plus proches du Soleil en ſont èloi- 
gnees de 28000 ſemi diametres de Torbite 15 | 
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1a Terre, ou environ, Ceſt-A. dire, de plus de 
5500000 ſemi- diametres Solaires , dont le quar- 
re eſt 31360000000000. Donc la Fixe la plus 
proche de cet Aſtre S avance vers. lui de... 


— — d'un pied, pendant la premiere 
minute; Mais ſi au lieu de cette fraction Fon 
. F 2. 1 „„ N ; 
compte ⁊paeggeg d un pied, | on trouvera pour 


la premiere anne 11000 pieds, à peu de choſe, 


Près, eu égard à la ſomme totale. 
Neuton a demontre dans la XII propoſition 
du III. Livre de ſa Philoſophie, que le centre 
commun degravite de notre Syſteme Planeraire, 
feroit Eloignẽ de celui du Soleil meme, d un de 
ſes ſemi-diametres, e' eſt. A. dire, de 4000900000 
picds , ou à peu pres , fi toutes les Planetes 
etoient d'un core & cet aſtre de autre. Quelle 
diſproportion donc entre le derangement du 
Soleil „ Cauſe par les Planetes qui Penviron- 
nent, & celui qui vient de Fattraction de la Fixe 
qui en eſt plus pres; j entends, entre 11900 & 
4000000000 picds? | _ 

Or comme le Soleil ſe trouve tantot. dur 
core du centre univerſel de ſon. propre Syſteme, 
tantòôt de:Vautre , & que la meme;chole arrive 
a chaque Fixe a Fegard des Planetes inconnues 
qui l environnent, Fon voit clairement que ces 
corps Iumineux Sattifent reciproquement par 
des forces beaucoup plus foibles que celles. a? . 
Jes Eloignent quelquefois les uns des aurres. Ces 
* „ viciſſitudes 


— 
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viciſſitudes dapprochement & d'loignement᷑ 

ſont donc ce qui retient toujours les Fixes dans 

5 ur aſſiette naturelle, fans qu'elles puiſſent ja- 

nais tomber les unes ſur les autre. 


Comme quelques Fixes, qui, ſelon les ob- 
ſervations de Montanarò, ont diſparu depuis 
uelques annees, r'ont pas empeche celles quĩ 
8 reſtèes, d'erre ſtables, il faut voir quelles 
peuvent etre les cauſes de leur diſparition. Le 
=elebre' Wolff en ſpecifie trois dans fa Phyſique. 
19, Elles peuvent, ſelon lui; acquerir du mou- 
vement & par- la ſe derober a notre vie: 20. En 
retombant dans le Chaos elles peuvent crever 
&& s evaporer entièrement; Et 30%. elles peuvent 
ou perdre tout - a- fair leur lumiere, ou en 
EP I du moins aſſez pour nous devenir in- 
viſibles. A . ien 15 4 


La premiere de ces cauſes paratt dautanit 
moins vraiſemblable, que lattraction de la Fixe, 
qui diſparaitroit , deviendroit plus forte & pre= 
cipiteroit, les unes ſur les autres, toutes celles 
qui Tenvironneroient, La ſeconde n eſt pas plus 
recevable , vu que cette pretendue di lolution 
changeroir la gravitatipn reciproque des Etoiles 
les plus voiſines de celle qui $evanoultoit , & 
qu elles nauroient plus rĩen qui les tiendroit en 
Hande Ainft nous adopterons la troiſième, 
pact qu'en ſuppoſant la ſtabilire de la Fixe, elle 
conferye toute fa force attractive.” 1 
he 11 


” SIBIGIAL beth 


= 4 


bone — 2 8 AED weak. OO EEO OO oo oe ran: = 
Ill faut faire le meme jugement des retours 


periodiques d'apparition & de N des 
Etoiles, qu' vn a obſervees dans les. Conſtellal, 
tions de la Baleine, du Cigne & de f Hydre. 
Car quoique la partie qui nous regarde ſoit plus 
ou moins lumineuſe, & que nous les perdions 
quelquefois tout- à- fait de vue, elles ne quit- 
tent pas pour cela leurs places, & leur attrac- 
3 pas de tenir P Univers en cqui- 
Wr UOyG Uh 2951fart yer x 0 S - 
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lll s enſuit de tout ce raiſonnement, que la 
gravitation reciproque de deux Fixes ne dimi- 
nue pas preciſement en raiſon inverſe des quar+ 
res des diſtances, ſur- tout aux environs du cen- 
tre commun de leur peſanteur. Il S enſuit auſſi 
que la loi de la gravitation peut varier, comme 
on le peut voir ſur la fin du Chapitre VII. où il 
eſt parli des differentes ſortes d attraction. L'ac- 
tion de I Aiman fur le Fer en raiſon inverſe des 
cubes de ſes diſtances, & celle des corps tranſ- 
parens ſur les rayons, ou les atomes de la lu- 
miere, nous 2 la realite auſſi · bien que 


f a4 | Bo ' 5 
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CHAPITRE VINGT-CINQ. 
Des ſecondes incgalites du mouvement des 


Satellites, & des Phenomtnes qui 
9 en dependent. Otley 


A PRES avoir tapportẽ au Chapitre XXI. 

diverſes particularites du mouvement de 
la Lune, pour ctablir la neceſlite de Pattraction, 
il nous Teſte a faire voir dans celui-ci. que la 
Theorie de ces inegalites;; cauſtes par cè mẽ- 
chaniſme, eſt entièrement conforme aux Ob- 
ſervations. HIOTAIH b id RD 25! 
Neuton aſſigne trois cauſes ces ſortes d'irre- 
oularites. It pretend : 19. Que la force qui tire 
a Lune vers la Terre, eſt moindre que celle qui 
tire ces deux Planetes vers le Soleil: 20. Qu en 
-confiderant les orbites comme exactement cir- 
culaires, la force qui tire la Terre vers le Soleil 
eſt toujours egale , au lieu que celle qui tire la 


14 


Lune vers cet Aſtre eſt plus grande dans ſa 
Conjonction que dans ſon Oppoſition; Et 


30. Que les lignes d'attraction, qui tendent vers 
le Soleil ſe reſſerrent a meſure qu elles en appro- 
chent, & augmentent toujours la gravitation de 
la Lune vers la Terre, ſurtout 12e cette Pla- 
nette eſt dans ſes Quadratures. 


D 


* 
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Si Yon ſuppoſe, par exemple, que la Lune 
ſoit en Conjonction avec le Soleil, on verra 
rar. par ſa ſeule gravitation vers la Terre, elle 
ecrira en 10. heures 20 min. un petit arc de 
I oO. parties, dont 1090, compoſent le rayon 
de ſon orbite, & 335000. font ſa diſtance du 
Soleil. Or ſi pendant ce tems-Ia la Lune par- 
court 100. parties de ſon rayon, il faut que 
(ſuivant la regle du mouvement circulaire dont 
nous avons fait mention page 291 lignes 13. 


& 14. comme 1000. parties de ce dit rayon ſont 
2 100. (corde qui differe très-peu de Farc en 


queſtion,) de meme le nombre de 100. ſoit à 
Lo, chute (uniforme) de la Lune vers la Terre. 
Mais ſi Yon veut dererminer les chütes de la 
Terre & de la Lune vers le Soleil, il faut ſe con- 
former aux regles dorinees page 210. en diſant 
par cette operation abregec: 19. Comme 1. (dif- 
tance de la Lune a la Terre) diviſè par le quarre 
Fun mois periodique, eſt à 3 37. diviſes par le 
uarre d une annèᷣe, ainſi 10. (chute de la Lune 
vers la Terre) ſont à 19, chute de la Terre vers 
le Soleil; 2%. Comme le quarre de 236000 eſt 
au*quarre; de 337000, ainſi 19 (chure de, la 
Terre vers le Soleil) ſont à 19 22, chüte de la 
Lune vers cet Aſtre. Jy a donc == dune ſeule 
partie du rayon de la Lune, qu'il faut òter de 
Io parties du mEme rayon; pour trouver ſa ve- 
ritable chũte vers la Terre, qui ſera ſeulemem 


de 92225 au lieu qu'elle ſeroit de 10, fans Vacs 
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tion particuliere du Soleil ſur ce Satellite. Par 
la meme raiſon, la diſtance de la Lune a la Ter- 


re, qui-etoit de 1000 parties, fe trouvera de 


1000 573 ce qui contribuera encore plus a la 
diminution de fa peſanteur. 13 $11199þ 

Tandis que la Lune eit encore ſi peu tloignte 
de ſa Conjonction, la force qui la pouſſe vers la 
ligne des Syzygies n'a rien de conſidèrable; mais 
elle augmente a mefure que cette Planete ap- 
proche de ſon Quartier. Lorſqu au contraire elle 
y eſt parvenue, cette ſeconde force, qui agit en 
meme ſens que fa peſanteur vers la Terre, la 

ouſſe toujours vers notre Globe, juſqu'à ce 
qu*erant dans fon Oppoſition, elle ne Fen trou- 
ve plus cloignee que de 1oOO parties. 


Par le mèlange de ces deux forces, Teloigne- 
ment de la Lune à la Terre, dans ſes Quadratu- 
res, ſera de 1023 à 1024 parties, en continuant 
le calcul que nous avons ebauche ci-deſſus, & 
en ſe ſouvenant de Fobliquire naiſſante de la con- 
figuration de ce Satellite avec le Soleil. Au reſte 
nous nadmettons point encore ici d'excentrici- 


tẽ, autrement Torbite ſeroit toujours ovale, 


quoique de largeur & de figure differentes, ſelon 
la capacite de angle compris entre les deux li- 
gnes des apſides & des conjonctions. Car en ſup- 
poſant cet angle Zero, I excentricitè devient plus 


grande que s il etoit de 30. degres, puiſque le 


grand axe au premier cas eſt de 2000 & au ſe - 
1877 | | cond 
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cond de 2047. Il eſt vrai que nos dimenſions ne 
ſont pas les memes que celles de Neutonʒ mais 
comme ce grand Homme reconnaĩt, ſur la ſin 
de ſa Prẽface, que ſa Theorie Lunaire a ſes im- 

erfections, nous avons cru qu'il ſuffiſoit de nous 
attacher a ſes Principes, ſans nous aſſujettir à ſes 

Quant aux Satellites qui compoſent Panneau 
de Saturne, on trouvera, par un pareil cacul, que 
le grand axe de leur Orbite eſt au petit comine 

: 3 | 8 . LF r ; : F 
1000 ſont a 1000, & que par conſequent 
cette meme Orbite eſt 2250 fois moins ovale 
que celle de la Lune. e 


Mais pour raffurer ceux qui pourroient dou- 
ter que notre calcul ſoit conforme aux Obſerva- 
tions, revenons aux CXCentricites, que nous na- 
vons fait qu'indiquer ci devant, & faiſons voir, 
par une nouvelle ſupputation, qu elles S arror- 
dent avec les diametres apparens & les mouve- 
mens horaires de la Lune. dei n 8 81 
E SUGIOR, ., CO 6p £ 
Lorſque les Apſides tombent dans les Syzy- 

ies, la plus . excentricitt de l Orbite ttant, 


felon les plus fameux Aſtronomes, à Ia diſtance 
mediocre de la Lune comme 65 ſont à 100 
on congoit bien que I Apogee eſt eloigne de 
T0849 de la Terre, & le Perjgee de 933, Par 
la meme raiſon, quand les apſides ſont aux qua- 
dratures, Fexcentricite en queſtion ON * 


* 
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de 4 && la diſtance mẽdiocre de 1024, celle 
de I Apogęe à la Terre doit etre de 1068. & celle 


* 


du Perigee de 980. Aki 
171 855 VV 


* 
* 1 


+ t4 


Or le diametre apparent de la Lune dans fon 
Apogeeelt, ( a compter rondement ) de 29 min. 
40 ſec. & ne varie jamais qu entre 1067 & 1068. 
Au contraire il varie toujours dans fon Perigee 
depuis 34. min. juſqu'a 3 22, c'eſt-a-dire en rai- 
ſon inverſe de 933 à 980. Donc les diſtances de 
Apogte & du Perigee ſont preciſement, ſuivant 
notre calcul, en raiſon inverſe des diametres ap- 
parens, qu on a trouves juſqu ici par les obſerva- 
ctons. SHOES! |. 6 


Le mouvement horaire ne prouve pas moins 
Texactitude de ces rapports. Car tant que les 
aires decrites ſont ẽgales, ces mouvemens ſont 
par- tout en raiſon inverſes des 2 des diſ- 
tances. Ainſi comme le quarrè de 933 eſt à 29 
min. 20 ſec. (horaire de l Apogee) de mème 
le quarre de 1067 eſt, ſelon les Obſervations, 
3 38 minutes, horaire du Perigee dans les 
Syzygies: Et ſi le quarre de 980 donne 29 min. 
zorſec., celui de 1057. en donnera, conforme- 
ment aux Obſervations, z 5 dhoraire du Peri- 
gee. dans les Quadratures. 


2 \ * 
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* 
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On voit auſſi que, par les mèmes loix de la 


gravitation vers le Soleil, la Lune qui n'eſt pas 
dans I Ecliptique, sen doit approcher juſqu aux 
. Syzygies, 


1 
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iSyzygiesz parce que, ſelon langle de ſon orbite 
avec la notre, ſa Latitude devient tonjoursmoin- 
dre qu'elle ne devroit Ctre. Cet angle diminue 
donc à chaque inſtant, & au lieu que dans les 
Quadratures, pres des nœuds, il toit de 5 de- 
gres 18 min. il n'eſt que de 5 degres dans les 
Conjonctions comme dans les Oppoſitons; ce 
qui rend la ſurface de Porbite curviligne. Si au 
.contraire les nœuds ſe: trouvent dans les Syzy- 
gies, Faction du Soleil ne diminue point les La- 
titudes, angle en queſtion demeure toujours 


le meme , & Porbite devient une ſurface plane. 


Quant a leur mouvement, il eſt alors d'une ex- 
trème lenteur, parce que l action du Soleil, qui 
eſt, pendant un tems aſſez conſiderable , preſ- 
que parallele à la diſtance de la Lune & de la 
Terre, ne ſe ralentit guère; mais il nen eſt pas 
de meme des | 
conſiderablement. Car la Lune les rencontre 
chaque mois environ trois heures plutor , ſur- 
tout au milieu de ſon Croiſſant auſſi-· bien que 


de ſon Decours, od la difference de ſa gravita- 


tion & de celle de la Terre vers le Soleil augmen- 
te & diminue plus viteque par tout ailleurs. 
HGE ode: 8 
La prèceſſion des Equinoxes eſt encore, auſſi 
bien que la retrogradation des nœuds, un effet 
de ces inegalires ,quoique beaucoup plus lente, 
parce que la quantite dela matiere terreſtre, qui 
eſt ſous FEquateur,, differe tres-peu deicelle % 

Meridiens, & que ce petit exctdant, fous I E- 


quinoxiale, 


uadratures, où ils retrogradent 


Mouve- 
ment des 
Poles de 
la Terre, 
p- 230. 
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quinoxiale, tient la place d'un Satellite, ou 
anneau tel que celui de Saturne. 


Il y a queiques autres cauſes qui rendent le 
mouvement des Satellites un peu irregulier, 
mais dont ſ'effet n'eſt guere conſidèrable que 
par rapport à eux. On a remarque que PApogee 
du premier & du-quatrieme Satellites de Jupi- 
tereſt conſtamment le meme que celui de cette 
Planete, & que ce n'eſt qu après pluſieurs revo- 
lutions de celle-· ci que Porbite & troiſième ſe 
retrouve à la meme inelinaiſon, Auſſi les nœuds 
de ces quatre petites Etoiles n'ont-ils point va- 
rie, du moins depuis plus de cent ans qu'il y a 
qu'on les obſerve. En un mot, toutes ces inèga- 
lires n'approchent pas de celles de la Lune, ſans 
parler de fa rotation, qui differe conſiderable- 
ment de celle qu'on a cru appercevoir dans les 
autres Satellites. 7 
- Apresavoir parcouru tous ces diffèrens mou- 
vemens, nous ne pouvons guere nous diſpenſer 
den indiquer la cauſe; Elle neſt pas fi obſcure 
que-bien 'des-gens pourroient ſe — La 
voici en peu de mots: le nombre & la proxi- 
mite. des Satellites ſont que leur attraction reci- 
n lemporte beaucoup ſur action du So- 
eil. Par. lx, il eſt aiſe de juger que lanneau de 
Saturne doit extrèmement dbranger les Satelli- 
tes qui font leurs revolutions autour de lui, 
ſur· tout les plus petits & les plus excenrriques. 

„n 5 5 ' On 
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On concoit 8 Tattraction de cet 


anneau doit retarder conſidèrablement la chũte 

des corps ſur la ſurface deSaturne. Enhn, Vexem- 
ple du flux & du teffux de la Mer, ne nous per- 
met pas de douter de cette verite. Car il S enſuit 

de tout ce qui a te dit au Chapitre XVIII. que 
la peſanteur du centre de la Terre vers la Lune 
eſt toujours la meme; au lieu que les eaux qui ſe 
trouvent entre ce centre & cette Planette, y 
ſont attirees avec plus de viteſſe; que lorſque le 
tournoyement journalier de la Terre les a fait 
paſſer aw point diamẽtralement ppoſe. 
Voi ce que nous avions à dire des princi- 
paux effets de I Attraction  Neutonienine,, telle 
que ce fameux Mathemarticien Fa imaginëe, en 
la regardant comme la eaufe unique de la refrac- 
tion de la lumiere; & commè le premier reſſort 
du Meéchaniſme de LUnwers. Il eſt vrai qu en 
qualité de Philoſophe, il lui aſſigne un empire 
bien plus vaſte dans la Nature, en f duiſant 
ſous Po loix toutes les operations de la chaleur, 
le melange des Mixtes Thos decompoſition , & 
Feledricite qu'on remarque dans Fambre, le dia- 
mant, la Cire d' Eſpagne & autres corps de cette 
nature; mais nous n'entrerons point dans ce 
détail, parce qu'il nous meneroit trop Join, & 
qu'il n'a aucun rapport a la Geometrie , que 
nous n' avons point perdu de vue dans tout cet 
Ouvrage. Nous ne parlerons donc point de 
la double refraction du Cryſtal d'Ulande ; de la 
diminution: de la denſitt & de Felaſticite de 
TATITAHI +» X Tait 
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Pair „de la tenacite des milieux — daris 


— mouvoir un co uelconque, 
uſieurs autres matieres ſemblables. Ceſt 


— meme raiſon que nous n avons rouche 


— legerement certaines choſes, comme lx pre- 
eeſſion des Equinoxes & le retour periodi ue 
des Martes; Phenomenes ou il faut qu il 7 ait 


encore queiqu- autre cauſe mixte, qui a Ete in- 


connue juſqu ici. Car fi Pon ignore ce qui fait 
Fegalite du mouvement des points Equinoxiaux 
de 3 & des nude de ſes Satellites, on 
ne ſait ile flux & le reflux de 
la Mer Rabas platt ke moyen que le vrai mou- 
vement de la Lune. Du moins faut. il convenir, 
que la concurrence des actions du Soleil & d un 
Satellite ſur la Planete principale dans les Syzy- 
gies, ou leur difference dans les Quadratures F 
ne ſauroir en mien e deur ene 
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CHAPITRE vINGt- SIX: 


+1 


Du Flue: & dn Reftuee. Owe, ce Phinomtne 
e une ſane lee de la 1 


tion. * {> 
27 We. SIT . ju J L 
8 1 les Blu a, de 1 a - ſabrile © ont. 1 18870 
mais eu quelque air de vraiſemblable en leur ſrendur , 
faveur, c eſt ** le flux & le reflux de Þ Ocean, 277 peuvent 
] que les eaux 5 'enfoncent ſous les tropiques, — —_ 
nd elles eleyent vers ſes poles, ce 1 ces. 
120 air, dit-On, les preſſe ſous les fropiques.) Mais, 
. pourquoi Tair y preſſe-Pil plus quailleurs Colt? 
qu il eſt lui-mème 75 Preſſe , 249 que Ie che 
min de la matiere ſubtile eſt retreci par le pa 1 
fa ge de la Lune. Le comble a gette amal | 
— encore que les marbes ſont Plus bautes F 
Ia nouvelle & pleine Lune qu” aux! adrarute 71 
& qu enfin le retour des artes à chaque! mei 
dien, ſuit à peũ pres ſe retour de Ia Eüne eh 
que meridien. & a qui parait ſi veaemblable, | 
eſt pourtant en effet rres-impoſſible.:G 2 
— voir que ce tourbillon de matiere 
ſter, mais quand meme ih der ? 
— toutes les contradictions quilancaintif- 
ſent, il ne me” en aucunes manierts eauſer 
les marees- 110 . 238] 40 25 4442 5 22 Ap id] 3 | 
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20. Par une auſſi forte raiſon; aucun corps 
enttainẽ par un fluide quelconque, ne peut cer- 
tainement prefler ce fluide plus que ne feroit 
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Preuve, © x6, Dans la ſuppoſition de ce pretendu tour 


billon de maticre ſubtile, toutes les lignes preſ- 
ſeroient vers le centre de notre 10 Egale- 
ment; ainſi la Lune devroit preſſet dans ſes ꝗuar- 


tiers en R. & dans ſon plein en P. ſuppoſe qu elle 
preſſat. ] | | Ig 8 "ITY 5 


* 

FT 
„ £ * hd 
* 


| 
% 


Dy: 
'H lt 
YN * 

"DM * ; at 

_— | 


— 1 eo Scene  Woargh 


4 8 


«<4 


Fa. 


— — —u—bʃm.ꝙ 
* 


8 


LL ad 


— * 


N 


* — — 
5 * 


* * 
— — — ee we Coo Damm Stow — x — oy 

- , "Ws. 
* 
N 3 5 
, 
py 
. 
_ 


* 
— 
G3 
* 
- 
. 
— 
- 
* 
* 
* 
? 
* 
4 
'S ge) 
£5 
EI * ww bs 
— * 
5 
4 
? 
. 
— 


# 
: . 1 3 * 
CLE « 
2 ere i 075 Wt * +> 1 
| a * 
. 
o 
7 1 < 4 . 
; 0 # 2 : + 1 
G 33 & wr". op 2 e 
— . 
7 p 277 
* 7 -» 7 * Fe 4 5 7 
7 — — & 
4 : T 5 ” * » 
4. 42 > ; 
g * 
2 „ * 5 1 7 N 7 1 
reren $41 Ph W # 4 N * 2449 4A : MN bf 
- 1 | , 9 as * * : 7 


f „ 7 
FT 12 © wir 4 4 


PU 


: „5. 


n —— 


* 
2 PPESTTEEE LILLE. 1 
et 94 e *; +» & 0 R 
-# I y ” . 
&. > > » 498 " * * 5 * * 
* + 
"A - . 1 n ; 2. 9 F 
$ p * a as ©. 1 * 1 : 2 N U F 
* 144 : 
4 5 4 1 
0 1 1 4 & 8 5 &+ } 
F 4 2 ; * 21 74 # 12 * 4 * * — - 
* * - l 
- & 8 7 
1 2 : 2 1 * 7 3 
4 4414 Fw 1 ; 2 : 
4 i * . 
” 7 1 4 4 5 
— 7 A* " 4 , E 
- 2 ITE ; * 3" : 4 1 z * . 
141 TITTY a | 
* ; \ g 
"2 1 * 4 4 0 4 
2 14 * is On 4 pe 4 I” + 1 . } * 
/ | L 1 8 8 
; 4 = , 4 
, : M 
4 0 — : w þ — 7 2 
] » * — * . % , 
c 1 4 ; - 7 117 11 . - 4 4 
fl 
* # 4 
„ - 7 9 s 
- : 1 ; A ALSKIS C3 0 
*S ; ; 
- - — A ——— — 
> . „„ — — — —ͤ —„-— — 


—— — 


* * 2 


— 3.4844. 
1 — 


un-pareil-yohume de ce fluide3 un corps'eiv 
libre. dans Fearr, tient lieu un pareil vo- 
lume d' eau. Qu'on mette dans un vivier cent 


picds gubiques d eau de plus, ou bien cent 
Gy * £ . ; 7 8 4 


AT uy ” | | | poiſlony 


— — — 
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poiſſons nageants entre deux eaux, chacun d'un 
pied cubique , ou qu'on mette un ſeul poiſſon 
avec ure Magde pieds d eau de plus 
dans le vivier; cela eſt abſolument egal , le 
fonds du vivier ren ſera ni plus ni moins char- 


ge dans aucun de ces eas; ainſi, qu il y eũt une 


Lune au deſſus de nos Mets, ou cent Lunes, 
cela eſt abſolument cgal dans le ſiſtème imagi- 
naire des tourbillons & du plein: aucunes de 
ces Lunes ne doit ètre conſiderèe que comme 


une eẽgale quantitè de matiere fluide. 


3. Le flux arrive dans la circonference de 
Ocean ſous un meme meridien en mème tems 


dans les points oppoſez; la mer s enfonce ala 


fois en A. & en B. Orſappoſe que la Lune put 


preſſer le pretendu torrent de matiere ſubtile ſus 


f 


Ocean A. 
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Les eaux alors $'leveroient en B. au lieu de 
Senfoncer, car la peſanteur vers ie centre dans 
ce ſiſteme, eſt Icffer de la pretendie matiere 
ſubtile. Or ce fluide imaginaire preſſant en A. 
les eaux ſur la Terre , doit lever les eaux fur 
leſquelles elles preſſent moins ; or ſur quelles 
eaux preſſera- t elle moins que ſur B ? Que veut; 
on dire, quand on pretend que B. $'enfonce 
auſſi par le contre-cqup? Depuis quand , lor 


qu; on frappe ſur un core q un corps tel qu il 


puiſſe etre, enſonce - Fon en dedans le cors 
oppoſe ? Preſſez une veſſie aſſeꝝ remplie d'air, 
d enfoncera telle auſſi à un bout quand vous 
Fenfoncerez à autre 7 n sclevera -t'elle pas 
au contraire Par le bout oppoſe au core frappè t 
42. Si cette preſſion chimerique avoit lieu, 
Fair prefle ſqus les tropiques , ae feroit - ils pas 
alors monter le Mercure dans le 2argmerre > 
Mais au contraire, le Mercure eſt toljourg un 
peu plus bas dans la Zone torride que vers ke 
poles , ce qui paroiſſoit ſi vraiſemblable devient 


7 
I 


". 
- 


La gravitation , ce principe ft reconnu , fi 


demantre, cette force inherente dans tous les 
3 . 92222 8 , , . oo. 
corps, ſe deployeiici d une maniere bien ſenſi- 


ble: elle eſt la cauſe Evidente de toutes les ma- 


res z ceci ſera bien facile a comprendre. La 

Terre tourne ſur elle-meme , les eaux qui len- 
tourent tournent ayec elle; le grand Cercle de 
ee een . 4 os 


, 
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tout ſpheroide tournant ſar fon axe, eſt celui 
qui a le plus de mouvement; la force cen- 
trifuge augmente a meſure que ce Cercle eſt 
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Ce Cercle A. Eprouve plus de force centri- 


ſuge que les Cercles B. les eaux de la Mer $6- viration 


* 


eſt la ſeuls 


levent donc vers J Equateur par cette ſeule force Cue ci 
centrifuge; & non- ſeulement les eaux „ mais dente des 
les T mo fone vers Equateur ſont Ulevees .. 
auſſi _neceflairement, © © 


| Cette force centrifuge emporteroir toutes les 
parties de la Terre & de la Mer, ſi la force cen- 
tripete ſon antagoniſte ne les retenait en les 
attirant vers le centre de la Terre; or tourte Mer 

ayant moins de force centriſuge, parce quelle 
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rourne dans un bien plus petit cercle , elle obeit 
davantage a la force centripete, elle gravite 
done plus vers la Terre, elle preſſe donc cette 
meme Mer Oceane qui tend vers FEqua- 
re; X 5 enegre un peu, par cette 
eon, A Neleyation e la Mer ſous la ligne. 
51 fla Letat od eſt FOGe par! la ſeule conabial - 
00 des forces centrales; maintenant, que dojt- 
il i ver par PFattraction de la Lune & du So- 
1 þ; cette Elevation conſtante 2 eaux entre les 
of piques, nter ſi cette 5 
on ſe trouve vis-à 

4 tire. Ot la region g 


, oft tojours 


dir 1 bone effet © Ces s tropiques. MT 
K. Si le Soleil & la | une ont une action. fur 
Joir etre plas grande dans le tems on la Lune 
ſe trouve plas vis-a-vis du Soleil, Ceſta-dire, 
en oppoſition & en conjonction, en pleine & 
| 2 Lune, que dans les quartiers; car dans 
es quartiers;; erant plus obliques au Soleil, 
elle Da agir "Gun cdre „ quand le Soleil agit de 
Faurre ; leurs actions doivent ſe nuire 3 & Pune 
doit en e auſſi les marces ſont- elles 
plus hautes daps les bo IE e | 
; 1 
28. La Lune &ant nouvelle, ſe rrouvant — 
.mEme core que le Soleil, doit agir br 


Ln quellc Taue 3 2 peu pres dans T 
e 


DE NEUT ON. Cray. XXVI. zar 
je meme ſens que le Soleil attire. Les marbes 
doivent 8 3 un peu plus fortes, toutes 
choſes eg a canjonction que dans 
oppoſition, ae Pos C wy ce que Ton eprouve. 

3*. Les jus hautes martes de Pannee, 1 | 
_- arrive aux Equitoxes , &etre plus hautes 
dans lanouvelle Lune que dans la pleine. Tire 
une ligne du Soleil paſſant pres de la Lune whe) 5 


beam vant ſur Teaut de Eee 1 


Let 4quareur A. Q. eſt Ae Rage dans 14 
meme ligne par ces globes 3 les eaux — 
s8'eleves 
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gelever plus qu'en tout autre tems; & comme 
elles ne peuvent Selever que par de e, leur 
plus grande elevation n'eſt pas preciſe Ement au 
moment de fue, mais un jour ou deux 
apres en D. Z. | 
4+. Si par ces lqix les Mares dela nouvelle 
Lune à FEquinoxe ſont les plus hautes de Tan- 

ne, les Marces dans les b es PEqui- 
noxe doivent ètre les plus baſſes 2 . 3 
car le Soleil eſt encore à peu-pres ſur PEqua- 
teur, mais la lune Sen trouve alors fort loin , 
comme vous le 8 
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Cr I Lune 1. en _ jours denn ie vers . | 4 
Alors il arrive a Ocean la meme choſe qua 
un owe qui Etoit d abord tire ** deux puiſ- 


ſances 


ton & caurres ont calaulé que - Televation 


DE NEUT ON. Cuar. XXVI. 32 


fances agiſſant perpendiculairement à la fois 


leil etoient preſque dans la meme perpendicu- 


x pres du Soleil avant le vingt & un Mars 3 
'Equinoxe , qu'a es, & nous ſommes au con- 


© quelle;quanrire apporte. Neu- 


moyenne dans le milieu de Ocean eſt douze 
pieds, le Soleil en eleve deux & un quart, & 
5 Lune huit & trois quarts, calcul ſurprenant 
teſeryẽ à notre liccle, Beaucoup 
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| Beaucoup de gens deſprit à qui les dẽcou- 
vertes de Neuton ne ſont pas familieres, font 
une objection ſpecieuſe contre cette action qui 


- * 


eleve les eaux. 


- 


7 


Si le Soleil & la Lune, diſent-ils, font clever 
les eaux en C. ſur la Terre par Tattraction, les 
eaux en D. ſous le meme meridien doivent 


donc Yabaiſſer. 


, 


rẽſoudre que les Cartiſiene; & s ils ne peuvent 
expliquer comment la pretendue preſſion de lsa 
Lune, enfonce ala 9 — aux deux points 
oppoſes, vous ne pourrez expliquer davantage 
comment votre gravitation cleve à la fois les 
eaux en C. & en B. & le Phẽnomène de Mares 
4e 4 n zeltera- 
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reſtera toujours un Probleme. Une telle objec- 
tion ne peut youth que d'un eſprit droit; il y a 
du merite a ſe tromper ainſi, & a objecter par 
{a raiſon ce que la raiſon eclairee reſour enſuite: 
voici la ſolution de cette difficultè. Ce qui fait 

ue dans Fhyporeſe de Deſcartes il eſt impoſ- 
ble que les eaux s enfoncent à la fois aux points 
oppoſes du meme Meridien , c'eſt que la peſan- 
teur eſt ſuppoſce par lui n'etre que le Koa 
_ d'urrTourbillion , & que dans ce cas la Lune 
ſuppoſce preſſer ce pretendu Tourbillion (Sil 
Etoit pofhble qu elle preſſat) ne pourroit pas 
preſſer a la fois deux endroits oppoſes. 


Mais ici il n'y a aucune hypotèſe, on ne con- 
ſidere que les Loix de la peſanteur, de la gravi- 
ration : toutes les eaux gravitent vers Ie Cen- 
tre de la Terre, tout fluide doit etre en &qui- 
libre; voila les eaux levees en G. voilà donc 
Fequilibre rompu; les eaux en F. ont done 
alors plus de gravitation vers le centre de la 
Terre: donc elles preſſent plus qu'elles ne preſ- 
ſoient; donc les eaux en F. doivent s approcher 
davantage, S applatit, Fenfoncer veri IA Terre. 
r £4 CLE 1, St E $3409 
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| „ Hg (17 OI 
Les eaux en F. ne peuvent preſſer, Saplatir 
en proportion de elevation des eaux en C. 
qu elles ne forcent les eaux en D. de salon- 
er, de sclever en proportion de la preſſion en F. 
5 les eaux en D. doivent Etre auſſi èlevees 
qu en C. & quand cette preſſion ſe. fait aux 
Equinoxes, Tovale de la Terre en eſt augmen- 
re. Ainſi, non- ſeulement le Soleil eſt une des 
cauſes du flux de la Mer (ce qu on éteit bien, 
loin de ſoupgonner) mais la Lune que fon 
croſoit fouler les eaux par fa preſſion, les ᷑leve 
au contraire par la force de Fattraction. Nous 
penſions que quand I Ocean fe retire de nos 
Cotes , C toit parce que rien ragiſſoit plus ſur 
lui, au contraire il ſe retire ainſi, & ne S amon- 
celle ſous I Equateur que par une très- grande 
force qui Ty contraint, & le tems du flux qu'on 
appelle Maree, eſt le tems auquel la mer re- 
5 > deſcend | 
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| deſeendy par ſon propre: we Err N cette » force 
d * . 


vous voyez eee que e k Lune 
Hove les eaux en L. ſix heures aptes la Terre 
ayant fait le quart de ſon chemin autour delle 
meme, les eaux qui etoĩent et! L. ſe trouvent 
en S. & doivent par conſequent s abaiſſer, puiſ- 
que rien ne les Kleve plus. Quand eſt· ce que 
ces mẽmes eaux recommenceront par action 
immediate de la Lune ? Quand elles ſe trouve- 
ront ſous cette Planertej'ce ne ſera pas au bout 
de — — heures, mais de vingt. quatre & 
trois / parce que >la Lune avance tous les 
jours d. kiois quarts-Fheure A peu. près dans ſon 
cours autour de la Terre ; ainſi le jour Lunaire. 
ecſt-i:dite le retour de 14 Lune à notre Miri 
dien, oft rn long ds Eols quits e que; 
notre; - 
Au reſts, ARTIE ng Octane em 
lent etre, auſſi-bien que la preceſſion ,, des 
Equinoxes , & que la pede de la Terre en 


vingt- 


* 
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vingr-cing mille neuf cens ans, un effet nbceſ' 
faire des Loix de la gravitation, "ſails que la cauſe 
finale en puiſſe tre affignee 3 gar de dire, avec 
tant d Auteurs, que Dieu nous donne les Ma- 
res pour la conimodite de notre Commerce, 
Refutation C'eſt oublier que les hommies ne commercent au 
dei preres- loin par I Ocean que depuis deux cens ans, 
ent effi- C'eſt lazarder beaucoup encore que de dire que 
gner 12 le flux & reflux rende les Ports plus avantageuxz 
cauſe fina- : 
ie des Ma- & quand il ſeroit vrai que les Marces del Ocean 
teen. fuſſent utiles au Commerce, doit on dire que 
Dieu les envoye dans cette viie ? Combien la 
Terre & les Mers ont- elles ſubliſte de ſiẽcles 
avant que nous fiſſions ſervir la navigation à 
nos nouveaux beſoins: Quoi, diſoit un Philo- 
ſophe ingenieur, parce. qu au bout d'un nombre 
a prodigicux, d annfes, les Beſicles ont ètè enfin 
 inventtes , doit on dire que Dien a. aunty nos 
ma Pour, porrer des Lunertes 3. rf. a 


. 1A n 5 @ 7, Wet 


Lesentincs Auteurs aſſdrene 1 le flux 
&le reflux ſont ordonnez de Dicu de peur que 
la Mer ne ſe croypiſle., & ne ſe corrompe: Ils 
oublient encore que la Mediterannëe ne crou-· 
pit Pola. quoiqu elle nait point de Marte. 
Quand on of 8 ner ainſi les raiſons de tout 
ce que Dieu a fait „on tombo dans dlẽtranges 
. . Ceux qui % bornent a calculer , a peſer, : 

nieſurer, ſe trompent ſouvent eux-memes x: 


Que ſera ce de SOV: 1 ne 4 'que. ng 
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E eee ee 
Ar- en- Ciel. Le Mecaniſme de P Arc- en · Cĩel a ẽtèé in- 
_ . conpu à toutel Antiquité, 1 10. AIgnorance d' Al- 
bert le Grand ſur ! Arc- en · Ciel. 111. Sentiment 
de Deſcarres ſur I Arc. eu- Ciel, 112, La réfran- 
gibilitè eſt Punique raiſon de VArc- en- Ciel, 
WW 
Attrattion. Il faut examiner Fattraction avant de ſe 
re volter contre ce mot, 83. Diſcuffion Metaphj- 
ſique ſur VattraRion faite par Mr. de Maupertuit, 84. 
Preuves de Tattraction dans la refran ibilits des 
Tayons de la Lumiere, 85. L'ättfaction agit en 
perpendicule, & accélere la chute des rayons, 80. 
1 nentre pas dans tous les effets de la 
Lumiere, 108. Dans quels cas on employe les 
termes d Attractign & de Gravitation, 15 1. At- 
traflion & Gravitation , mots ſynonimes, 151. 
LVattraQtion eſt repandue également dans toutes 
les. parties de la matiere. Attraction des corps 
au centre dela Terre, ſoupconnee par Bacon, 276, 
Attraction, ſon effer ſur les Aſtres, 113. Remar- | 
nn, + 
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tion des corps au centre de la Terre. 196. 
Baro w. Son Syſtẽme ſur la cauſe de lareftaction de la 
lumiere, | 10446080 e 


Bradley. Oblervationde Faberrationde la lumiere qe 
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; Ass1N1 (Mr.) le pere travaille à h 11 
Iienne, : 
Challes. (le Pere de Y Son ſentiment fiir la cauls # 14 
refraction de la Lumiere 5 427 
Chazelles (Mr de) travaille à 1 Meridienne 185 
Clerc ( 10 le) Sa Phyſique eſt remplied idges Hills 
ou groſſières, | 
Cometes. Mouvement des Coinbtes,. 289. Pourg bor 
les Cometes & les Planetes ne tombent point ſur le 
Soleil dans leurs Perihelies, 291. Leur Atmoſ- 
pheère „ 291. Leur duce, 292. Pourquoi leurs 
Orbites ſont. fi e excentriques, 293. Ecur Queue, 
295. Sentiment de Monſieur Neuton ſur cette 
22 Queue, 295. Retour periodique. des Comtes > 
298 
Copernic. Prediction fur les Phaſes de Venus, 129. 
Confirmation de fon Syſteme oy Eres 
de Kepler & de Neuton, 7015 205 | 
Corps. Aucun corps n'eſt uni, 28; La poroli re de 
tous les corps: eſt extreme, 101. Sont compoſes | 
d'atõmes indiviſibles, 101. Le plus ſolide n eſt | 
po le plus r retractant, 76. Les principes des corp 
ont des atomes, 
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leurs, 14. Imagination de Deſcartes ſur les cou- 
leurs, 89. Erreur du Pere Mallebranche ſur les 
Couleurs, 92. Explication & demanſtration de la 
"cauſe: des couleur, par Mr. Neuton, 33. Cou- 
leurs ſont inalterables, & ſont dans les Rayons pri- 
mitte 9 . Réfrangibilité, ce qus· G eſt, 93. 
Pourquoi les couleurs de l Arcen - Ciel ſont tou- 
jours appergues ſous une figure circulaire, 123. 
po urquoi certains corps paraiſſent ayoir une certai- 
ne rougeur particuliere, 130. D'où vient le Bleu 
cCeleſte des petits nuages, 132. Les couleurs de- 


pendent de l "epaifſeur des parties: des corps, ſans 
Aue ces parties reflechifſent elles-memes la Lumies 


re, 132, Tous les corps ſont tranſparens, v133. 
Rapport des ſept coulents Toy an bed avec les ſept 
Tons de Muſic ique, 142. Idee dun Clavecin ocu- 


. 148. Pourquoi I Iris parait un Are ou une 


ortion de cercle „& non pas un cercle en en- 


„ber,, 128. Ext iration des deux Arcs- en- Ciel. 119. 
"Experiences de e Neuton ſur la formation des cou- 


ſl IL LD 131. Aion mutuelle de la Eumiere ur 


corps, & des cor s ſur la Lumiere, 135. Les 
füurfaces Vſolides ine ont poĩim ce! qui r&flechir les 
""'rayons, 138. Neuron atonjecturé que la Lumie- 
re emane du Soleil, & des corps lumineux par ac- 
e. 4 par vibrations, 141. Idee de Kircher ſyr la 
- ; Enimigre &le Son, 143. Maniere de connoitre'les 
propottions des coulcurs primitives de la Lumie- 

* N 3147. Analogie des Tons de la Mukique , y & des 
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la cauſe de la rfraction de la Lumiere fauſſe, 76. 
Son Syſteme ne peut expliquer pourquot un corps 
peèſe plus qu un avere, 155. Ide des Tourbillons 
de Deſcartes, 1 57. 8 Theorie de la a peſanteur < 
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48 LLE 10 cee de Y obſerva. en 
1744. 4 Marſeille I obliquité de VEcliptiqu lenke 
par Pitheas, _ Wh} 1236 
Lumiere, comment definie par les 1 * 
Sentiment de Deſcartes, 14. Selon Deſcartes la 
4 Lumiere eſt répandue par tout, & ne vient point à 
nos yeux du Soleil; elle eſt inſtantanee 1 1 auſ- 
_ tet6de ce ſentiment, 16. Progreſſion d e la Lu- 
mieère FR le Solei al juſqu'a nous en 7. ou 8. mi- 
nutes, 16. Demonſtration de. cette progr refhon 
par Roemer , 17. La Lumiére employe du tems 
bour ſe mouyoir julqu à la Terre 17 5 18 & 19. 
Calcul de la propagation de la Lumiére ths Etoilles 
juſqu a à nous, 19. Lui du Pere Mallebrauche 
ſur la Nature de i, Lumiere , 20. Definition de 
la Lumiere „21. idite ſurprenante de la Lu- 
mière, 21, 22. Eaabzns foren de a Lüders, 
- Extreme petiteſſe du corps de la Lumiëre, 23. La 
- progreſſion de la Lumiere eſt une preu e de Vim- 
00 ibilice du plein, 24. Force de la Lumigte en 
raiſon inverſe du quarre des diſtances, 24. "Neſt 
point reflechie par les parties ſolides des 2 27 
2385 29, &c. Experiences pour le prouber . | 
5 Explication de la Refrattion de fa Tuniittey/ 
Plus les pores des Corps ſont petits, plus A 
+ paſle facilement, 35. Ligne incidence; d'un 
rayon de Lumiere, ce que c'eſt 550, Lignecde 


.- #6exion, ce que c'eſt , 30. Explication dea Re- 
* fraction, 
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traction, 33. La: Lumiere: eſt briſce avant que 
d' entrer dans les Corps, 82. Inflexion de la Lu- 
af miëre z ce que c eſt, 86. Inflexion de la Lumiere 
auprès des Corps qui Vattirent., 86. Anatomie 

. dela-Lumiere,;95, 96. - Cauſe os la Refrangibi- 

lité, 96. Difference entre les rayons de la Lu- 
micre, 97. La Lumière eſt peſante, 97. Eſt com- 
poſce dArdmes, 99. La Reflexion & la Refran- 
gibilitè de la Lumiere dependent de la meme cau- 
le, 106. Raport de la Theorie de la Lumicre | 
avec celle de Univers, 145 

Lumiere Zodiacale , ce que C eſt; 278. Obſervation. 

de la Lumiere Zodiacale par Fatio de 'Duil- 
lier, 279. Mr. de Mairan a fait beaucoup de 
recherches ſur la Lumiere Zodiacale, 279. Ob- 
ſervation de la Lumiere Zodiacale par Mr. Caſſi- \ 

nt; 279. Par Mr. Eimmart, 279. Par Mr. Kirch, 
279. Objections contre le ſentiment de Mr. de 
Duillier ſur la Lumiére Zodiacale, 283. 284. 28). 

Ligne. LamEmeTauſe qui fait tomber les'corps ſut la | 
Terre; dirige 1a: Lune autour de la Terre, 183. 4 
Les inegalites du mouvement & de Vorbite de Ia | 
Laune neceſſairement les effets de Attrac- 

tion, 206. La Theorie des inégalités du mou- 
vemenr de la Lune & des autres Satellites eſt en- 

- tiexement conforme aux Obſervations, 1 | 
Action de la Lune pour les.Marees, _ | 
Eanettes ſone fabriquees ſur le principe de la effi. | 

tion de la Lumiere & de la viſion, 40. Leur 

- ulage , 45- Effets des e Pour la viſion. 


«4% * 
Arran (Sencimenr de Mr ) fur fa que. 


125 5 y 
Mn Mrde ) dans la Gente de M. de Boar 
eogüe s 8 eſt trompẽ, 7 M 4103 


188 8 ae 


T:A 448; 


Mallebranche (Erreur du Pere) ſur la Lamidee? 
Marioste (Objections de Mr.) contre Te Fegg de 
Mr. Neuton ſur les couleurs, 3. A man 1 en 
France les Experiences de Mr. Neuton, 583 
Mar, (Mouvement de) 255. Son Atsss 0 hire, 256. 
* :- Determine par Mr. de Roemer, 256. Remarques 
- ſur — Taches = * — £ : 20 2 25 
Maire (la) a plus de proprietes qu on ne 
ſe , 149. oy divigbilie de latte ce ro 
point qu il n ait unn 102. Nel pe — 
: Anfinie, e e 268 
e, ( Monſfreur de ) a donné un excellent; | 
- Ouvrage , où il fait une diſcuſſion Meraphiſique 
ſur l' Attraction, n 3 


Mer (le Flux & Reflux a ) ne depend point des 
- Tourbillons, 313. Depend de la Gravitation, 3 16 


Action du Soleil & de la Lune pour les * 
rées, 318. Réfutation de ceux qui prẽtendent 
aſſigner la cauſe finale des Marèes, 326 

Marcie ( Mouvement de) autour du Soleil, 226 
Idee de Neuron far la dene du 2 wh de Mer 


227 _ > 
I re b. Saeed par ' Mis; C | Ges a Hi. 
e, Chazelles & Varin, 1383 
Miroir ( Effet du) conve re, 3 r 
Miroir (Effet du ) Concave, ; 5 * e 


Miroir (Effet du) Plan, 9 
Mobile (un) decrit dans ſes plus th arcs & dane: 
1 pk 2 og _—_ _ en tems 99 7 

p + : [ -. 15 15 12 


* [Euro n 0 A la maſs = la refiadiion” 
ejla Lumi 78. Son Experience . impor- >. 
tante ſur la reftangibilite de la Lumiere, 105 


Ar n r de 
Norwood 
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teur, 244 
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Reaction & gale 4 rackon, 5 
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eit le Pendule, e 5 

Romer. Sa Dentonſitation de la Progreſſio on 45 


-Lumiere'; . Soleil & dela Terre en 7 on 8. 
A $1126 5 04 wok ; 4 27 4 is! * 5 19 1 
nene 5 ] * JW. 5 * ; [ - x 1 * 12 Y Try IN. 
| | — i 1 2 ** 0 * 


© * * 
2 4 5 o 
N . * - 5 . * > 1% " "== E 
TEES e goats © SOR et . i 
» ” 7 4 
* 12 * » 17 4 
— M * * — - » „ 
-. 12 * 4 7 > TREE . ; Fe 
* on 
# 
4 2 * 


— 4 * 
6 z* 
LESS EEC RIGGS 1 
. 3 


| 8 * tp oY 267. Caleul de 
l peſanteur des Corps quĩ tomhent ſur la Surface 
del Saturne, 268. des obſcures ſur Saru 
he, 269. Son Anheau „ 1e Diſparition det 
PAnneau- de Saturne, & railons: de cette diſpa- 
ricion., 271272. Son Aumelß bete . Ra- 
lentiſſement de Ton mouvement, 2276 
Sifeme. L Eſprit ſiſtẽmatique a Egare. Deſcartes, 14 


Snellius trouva le premier la. proportion conſtante, - Fr 


ſuivant laquelle les ropadd ſe rompent dans = 7 
ferens-milienxy” 7 er 
Soleil, le, E Te, 1 Centre dr rungen, '« 
e la Terre, 196. Sa Theerie :/ 221. an 
— — du centre commun du 


* Planetaire „ 13. 8 Greſſeur 25 4. . 
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Change toujours de — 5122 4. 

la ehute des Corps ſur le Sokit ; 225. Pefan- 

teur des Corps fur le Soleil, 225. La denſi- 

te, 125. Son action pour les NMiarces, l 318 
E de 1a Nature ( Erreur de FAuteur- du Y r 4 


i n progreſſif deli Kumiére * 


— — — Senn 
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Wann ſeule 3. 2A Ke Son x e 1 { 


e 
Far ha vol de Poſes de com, & de 
tiens ſur 
e mouvement de la Terre, 234. Idée oy Philo- 
ſophes de Babylone ſur la rEvolution des Poles, de 
PEcliprique & de L Equateur, 235. Obliquitè de 
PFEcliptique il y a i000 ans, & obſervee en 1214 
par Mr. le r de Louyille 236, Explica- 
tion du mo rement d u Plan d le 4% Ergen TY . 2.46, 
Tafiguredela Terte eſt Spheroide, 1.249 22 
1a Terre faite par Mr. Picard, 180 
Taurthillonr, ( Preuve de Fimpoffibilite“ des 05 1 52 
Us ne peuveſt etre la cauſe des Marèes. 313 
e de M. Godin: furFobliquire« de 1 Kae 7 
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3155 231 pn n Hel 
Az ( Mr.) * ebe ee 
ciſſement du Pendule vers TEquateur, 8 Tra- 


vailla Ala Méridienne/ 133 
Venus. Prediaion de Copernic fur is fd de Ve- 
nus, 229. Son Mouvement, 2228 


F3fion , ( Explication Geomerriquedela): b Uſage 
des Verreslenticalaire pour les yeuxpresbites, 46. 
Uſage dun Verre convexe pout la xe, 47 
Pourquoi les objers-renverſcs.. fur notre Retine- 

nous paraiſſent- ils dans leur ſituation ? 37. Null 
rapor immediat entre les regles d Optique LY 


ca 


TY 
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ſenſations, 59. Les 


ne peuvent no 
Les lignes Opti ues ne font connoltre ni les 


deurs, ni les figures, 6 .. 


les ni les ligt 
les diſt 


La vue 


10s, 


Aveugle ne : , ſertdex 2 que ous n'avons. au- 


cune 1dee de la g 


eu ys de la iſtance de la ſi- 


tuation & de la Rgure des objets, &ñ, Comment 
nous connoiſſons es diſtances & les „ 67 © 
| 2 d d 7 
La vue ne peut faire connaitre letendue, 69 
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Age xiv. des Eclairciſſemens , ligne 15. Jedeyrois 5 

liſez Je deyois: | 

Page 7. ligne 22. de la Religion, liſez ſur la Religions 

Page 18. ligne 13. clerele, liſez cercle. 

Page 2. ligne 25, en effet, liſez quelquefois, 

Page 33. ligne 3. moindre, liſez plus grand. 

Page 39. ligne 6, effacez &. 0 

Page 67. ligne 15. comme un Mouton, liſez gros com- 
me un Mouton. 


Page 84. ligne derniere, tout effarouché, liſez tant 
| effarouchè. 925 


Page 90. ligne derniere, plus intelligible, liſez moitig 
inintelligible. | 


Page 93. ligne 3. qui ſont, liſez qui font: 
Page 98. ligne 3. secartent, liſez s'tcartent: 


ws 99. lignes 25 & 26. fi elle n'ctoit pas totyours 
_ ſolide, /iſez fi elles n'etoient pas toujours ſolides. 


Page 147. ligne 22. ſoupgoener, liſez ſoupgonner. 


Page 15 1. ligne 15. ſpecifique, liſea abſolue. 


Page 153. lignes 27 & 28. dtez ces mots qui agite is 


gravitation, & liſez agit en raiſon. 
Page 176. ligne 7. 0rez multipliè par 17. 
Page 180. ligne 7. Vibrations 6 promptes, liſez moing, 
promptes. | 1 
Fa 84. ligne 4. plus longue, liſez deja un peu plus 
aplatie. 3 | . 
Page 207. ligne 10. inégalités, reglé, liſea incgalites & 
regle. e 
Page 224. ligne 9. plus pres, ajoutex du Soleil, 


: Page 227. ligne 18, etouffe 7 liſez echauffẽ. 


Page 239. ligne 11. fables, liſez ſables. 


8 Page 327. ligne 9. recommenceront᷑ par Taction; lifes 


L&GOMMENGETORK A 5. lever par Laction. 


